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Il n'y a pas un an paraissait la traduction française de . 
l'ouvrage de sir Charles Lyell sur l^ Ancienneté de P Homme. 
Ce livre, où sont exposés tous les travaux entrepris sur la 
question de l'homme fossile, a été accueilli avec faveur. 
Depuis cette publication le savant géologue anglais a 
visité Saint-Prest près Chartres, en France, et diverses 
localités de l'Ecosse, poursuivant l'étude du problème de 
notre ancienneté. Des communications, des observations 
de quelque importance ont été successivement adressées 
à M. Lyell par des savants anglais et allemands. Un 
Appendice s'est trouvé presque immédiatement nécessaire. 
/ En^ même temps que nous en préparions la publication, 

nous recevions de savants éminents la demande de réunir, 
comme complément de l'ouvrage de sir Charles Lyell, les 
communications les plus récentes faites à l'Institut (Acadé- 
mie des sciences), à l'Académie de Toulouse, à la Société 
philomatique, ayant trait à l'étude de l'ancienneté de 
l'homme en France. 

Nous avons cru devoir céder à ces bienveillants conseils, 
et avec le concours des savants qui ont apporté à l'étude de 
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VI AVERTISSEMENT. 

la question le tribut de leurs études géologiques et de leur 
érudition, nous avons groupé ces communications et ces 
mémoires par régions géographiques; c'est ainsi que dans 
autant de parties se trouvent classées des recherches sur : 

I. L'Homme fossile a Moulin-Quignon, par M.Vf. Boucher 
DE Perthes, de Quatrefages, Deleçse, h. Milne Edwards, 
Pruner-Bey, Hébert, Scipion Gras et R Garrigou. 

H. L'Homme fossile aux environs de Chartres, par 
M. J. Desnoyers. 

HL L'Homme fossile dans le centre de la France, par 
MM. DE ViBRAYE, Éd. Lartet ct H. Christy. 

IV. L'Homme fossile dans le Périgord, par MM, Ed. 
LaAtet et H. Christy. 

V. L'Homme fossile DANS L*AvEYRON, par M. P. Cazalis 
de Fondouce. 

VI. L'Homme fossile a Bruniquel (Tarn-et-Garonne), par 
MM. E. Trutat, F. Garrigou, L. Martin, H. Milne Edwards 
et Éd. Lartet. 

VII. L'Homme fossile dans la Haute-Garonne, par M. Éd. 
Lartet. 

VIU. L'HoMHE FOSSILE DANS l'Ariége, par MM. Alfred 
Font AN, F.^Iarrigou et H. Filiiol. 

IX. L'Homme fossile dans les Hautes-Pyrénées, par 
MM. Alph. Milne Edwards, F. Garrigou et Filhol. 

X. L'Homme fossile dans le Bas - Languedoc , par 
MM. BouTiN et Paul Gervais. 

Nous sommes heureux de remercier publiquement les 
savants* qui ont bien voulu nous prêter leur concours. 
Qu'il nous soit permis d'offrir ici un témoignage spécial 
de notre gratitude à M. Éd. Lartet, l'auteur de la' plus 
remarquable et la plus caractéristique découverte de 
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débris de Tindustrie humaine à côté d'ossements fossiles 
d'une haute antiquité. Ses observations, ses recherches 
sur les vertébrés fossiles, poursuivies pendant bien des 
années, sont empreintes d'un caractère consciencieux qui 
assigne à ses travaux une grande autorité et donne aux 
nombreuses communications dont il a bjen voulu enrichir 
ce volume un caractère que nos lecteurs apprécieront. 

J. B. B. ET F. 

Paris, le !•' juin 1864. 



ERRATA 

Pa^e 95, ligne 10, au Heu de : plusieurs Cerfs, Usez : plusieurs autres Cerfs. 
Page 98, ligne 15, au lieu de: 12 a 15 mètres, Usez: de 15 à 20 mèlres. 
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A 

(Pages 137, 206, 256.) 

SUR LES mDiCES PRÉSU^IÉS DE LÀ COEXISTENCE DE l'hOMMë AVEC 
l'eLEPHAS MERlDIOiSALIS AVANT LA PÉRIODE GLACIAIRE A SAINT- 
PREST, PRÈS DE CHARTRES. ^ . 

' Le 8 juin 1865, mon ami, M. J. Desnoyers^ bien connu 
comme observateur original et comme écrivain expert en 
archéologie et en géologie, a publié un mémoire important 
« sur les indices matériels de la coexistence de Thommc 
avec VElephas meridionaUs^ dans un terrain des environs de 
Chartres, plus ancien que les terrains de transport quater- 
naires des vallées de la Somme et de la Seine (^) . » Les indices 

(>} Voyez, à la fin de ce volume, le mémoire de M. J. Desnnycrs. 
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2 LYELL. — COEXISTENCE DE L'HOMME 

présumés de rexistence de rhomme à une période aussi 
éloignée consistent en stries, empreintes, incisions, entailles 
et autres marques que l'on observe à la surface de cerlains 
ossements fossiles enfouis dans le sable et le gravier stratifiés 
de Saint-Prest. ~ - 

Dans le chapitre xi (p, 206), j'ai fait allusion à cette for- 
mation fluvisftile des rives de l'Eure, près de Chartres, qui 
contient en abondance les restes de VElephas meridionaliSj et 
j'ai établi que sa position géologique est telle que nous devons 
lui assigner une date bien antérieure -aux terrains de trans- 
port de la Seine et de là Somme dans lesquels dés os de mam- 
mouth ont été trouvés associés à des ustensiles de pierre. J'ai 
aussi remarqué (p. 236) que l'origine de l'homme pourrait 
être rejetée à une époque bien plus ancienne, si quelques-uns 
de ces restes pouvaient élre découverts dans les strates qui, 
sur la côte orientale de l'Angleterre, contiennent des os A'Ele- 
phas meridionalis. 

■ En juillet 1863, lorsque le mémoire de M. Desnoyers (re- 
produit plus loin) venait de donner un nouvel intérêt à Tétude 
desfossî.les de Saint-Prest, j'ai visilé de nouveau cette localité 
et j'ai eu le bonheur d'être accompagné par M. Desnoyers lui- 
même. Nous avons examiné ensemble la vaste excavation de 
sable et de gravier dont tous les ossements fossiles avaient élé 
extraitç, et mon ami m'a signalé^ soit en cet endroit,, soit 
dans les collections publiques et privées de Chartres, soit les 
jours suivants, au musée de l'École des mines de Paris, soit 
dans son domicile particulier, les preuves sur Tévidence 
desquelles il s'appuyait pour établir la coexistence probable ^^ 
de l'homme avec VElephas meridioimlis. 

Avant de commenter ces preuves, il pourrait être conve- 
nable de faire remarquer qu'aucun ustensile d'os ou de pierre 
p-a été rçncontré jusqu'ici dans les couches non remaniées du 
gravier dç Saint-Prest. Si Ton avait fait une pareille décou-^ 
verte, la discussion de la valeur véritable de ces indices, bien 
qu'elle restât toujours un sujet plein d'intérêt, aurait perdu 
beaucoup de 'son importance : en effet, elle aurait cédé le pas 
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à une preuve manifeste d'un ordre plus élevé. Je déclarerai 
aussi que tous les indices sur lesquels M. Desnoyers appuie 
son opinion sont aussi anciens que^l'époque de l'enfouisse- 
ment des fossiles dans le gravier dont ils ont élé extraits, 
conclusion que des natiiralistes qui avaieirt examiné les faits 
avec partialité, ont voulu mettre en question. 

Les ossements se rapportent surtout aux genres Éléphant, 
Rhinocéros, Hippopotame et Cerf; il existe même des os de 
plusieurs espèces de ce dernier genre. Les os sont dispersés en 
petit nombre dans la masse entière du sable et du gravier qui 
présente une épaisseur d'environ 20 mètres et est recouverte 
d'un dépôt épais de loess : ils se trouvent principalement dans 
deux lits de gravier, l'un placé à environ 15 mètres, l'autre 
àî6 mètres au-dessous de la surface ou de la couche de loess. 
On a émis l'opinion qu'un assez grand nombre de raies, 
d'incisions et d'empreintes pouvait être attribué aux outils 
des ouvriers qui avaient extrait les os de l'excavation et pquvait 
avoir été fait par les personnes qui les avaient nettoyés et les 
avaient ôtés de. leur matrice.*Mais, pour répondre à cette ob- 
jection, je rappellerai d'abord au lecteur que M. Desnoyers 
nous dit, dans son mémoire, qu'il a extrait lui-même avec 
soin du gravier plusieurs ossements sur lesquels on pouvait 
voir les marques en question, et que, parmi ces ossements, se 
trouvait un tibia de rhinocéros sur lequel quelques-unes des 
incisions les plus distinctes pouvaient être observées. On peut 
encore faire remarquer que le sable adhérent aux ossements 
est presque invariablement si léger que, lorsqu'il est sec, il se 
détache spontanément. Dans aucun cas, il n'est besoin de se 
servir d'instruments durs pour le détacher. De plus, il est 
assez commun de voir des «dendrites cristallines de fer et de 
manganèse pénétrer les entailles et les stries, ce qui distingue 
ces marques des incisions fraîches que le pic de l'ouvrier a 
produites accidentellement. J'ai trouvé en outre que plus des 
trois quarts des ossements des différentes collections que j'ai 
examinées, étaient entièrement dépourvus de toute marque 
superficielle jie date, soit ancienne, soit moderne, et, M. Des-» 
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noyers et moi nous avons trouvé que ce fait s'appliquait à des 
ossements d'éléphants et d'autres animaux (dont le nombre 
s'élevait à plus de quar^te) qui avaient été jetés pcle-mêle 
dans des boîtes par feu M. de Boisvillette, à Chartres. Tous ces 
os, bien que remaniés sans aucun soin, étaient dépourvus 
d'incisions, de stries et de dentelures. 

Le nombre des raies parallèles existant sur quelques osse- 
ments à Saint Prest, dont les unes, disposées parallèlement, 
sont souvent entre-croisées par d'autres plus anciennes, est si 
considérable, qu'il exclut Tidée que leur totalité soit due à 
l'action de l'homme. M. Desnoyers, exprimant cette opi- 
nion, attribue la productiqji d'une partie de ces marques à 
d'autres causes : il considère quelques marques qui sont 
courtes et émoussées, comme provenant des coups qui lefir 
ont été portés par des cailloux angulaires roulés contre ces 
ossements dans le lit de la rivière : en effet, plusieurs de ces 
ossements ont été évidemment arrondis par frottement. Tou- 
tefois je suis d'accord avec M.^ Desnoyers pour penser que 
cette explication ne peut pas s'appliquer au plus grand nombre 
des empreintes rectilignes disposées parallèlement et s'enlre- 
croisant les unes avec les autres sous un angle considérable. 
Si l'action ordinaire d'un courant fluviatile avait été la cause 
de ces marques, leur présence serait plus générale tant à 
Saint-Prest qu'ailleurs. 

Pour se rendre compte de quelques-unes des empreintes 
qui sont réellement rectilignes, M. Desnoyers propose l'action 
de la glace, et il est certain qu'elles ont une ressemblance 
frappante avec celles que l'on rencontre sur les surfaces unies 
et polies des galets des glaciers. Mais les preuves sur les- 
quelles on s'appuie pour démontrer l'évidence de cette 
action me paraissent très-discutables. M. Desnoyers m'a 
donné un spécimen d'environ 3 centimètres de long sur 
2 de large qu'il présume être un fragment d'un os d'élé- 
phant : la surface de cet os avait été frottée et usée en sorte 
qu'elle était parfaitement polie. M. Busk, après l'avoir exa-- 
miné minutieusement, m'affirma qu'une grande partie de I9 
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surface cortîcale originaire de l'os avait été enlevée et que 
quelques-unes des cellules de Tos avaient été incisées; sur les 
portions de la surface horizontale, se trouvaient plusieurs 
siries et empreintes rectilignes : souvent deux ou trois de ces 
marques étaient placées parallèlement aux autres et quelques- 
unes d'entre elles s'entre-croisaient avec les autres presqu a 
angle droit, comme cela se présente pour les galets des gla- 
ciers. M. Desïioyers appela aussi mon attention sur un frag- 
ment d'os plus large, de 16 centimètres de long et 7 de large, 
dont les rayures et les entailles paraissaient identiques avec 
celles du spécimen plus petit. Quelques-unes de ces marques 
étaient entièrement droites, parallèles, de 4 centimètres de 
long, mais groupées par séries, suivant sur la même surface 
une direction différente. J'ai éprouvé une grande difficulté à 
attribuer ces marques à Faction de la glace, à cause de Tab- 
sence de toute trace de frottement. Pour ces marques, Topi- 
nion de plusieurs des anatomistes les plus éminents de Paris, 
spécialement de MM. Larlet et Gratiolet, est que cet os (qui 
paraît être un fragment du tibia d'un éléphant) conserve sa 
surface originaire légèrement courbe, sur laquelle on aper- 
çoit les extrémités de quelques vaisseaux qui n'ont presque 
subi aucune dégradation. Je ne puis pas concevoir com- 
ment Faction de la glace aurait donné naissance à des stries 
et à des empreintes dans plus d'une direction, dans un 
cas dans lequel il n'y avait ni traces de frottement, ni dégra- 
dation de la surface originaire : de plus, Faspect de ce spé- 
cimen est, sous d'autres rapports, si exactement semblable à 
celui du plus petit spécimen décrit antérieurement, que si 
les raies et les empreintes ne sont pas dues à Faction de la 
glace dans Fun des cas, nous pouvons hardiment supposer 
qu'il en est de même dans Fautre. 

Lorsque je suis allé à Saint-Prest, j'ai obtenu aussi un 
fragment d'os de rhinocéros qui portait de nombreuses traces 
de frottement et des stries, s'entre-croisQLnt les unes les 
autres. Dans ce cas, la courbure originaire de l'os avait été 
partiellement détruite par le frottement ; mais les siries cor- 
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tournaient cîrculairement la surface convexe en suivant une 
direction qui ne pouvait pas facilement être conciliée avec 
l'action de la glace. 

On pourrait peut-être énoncer comme objection addition- 
nelle à Tadmission de la cause que nous alléguons ici, que 
VElephas meridionalis a précédé la période glaciaire : mais 
M. Desnoyers peut bien répliquer que des hivers vraiment 
très-intenses et des rivières de glace ont pu exister avant le 
froid plus intense delà période glaciaire. 

Parmi les incisions observées sur les ossements de Saint- 
Prest qui ont été regardées par M. Desnoyers comme des in- 
dices probables de la main de Thomme, il y eu a qui, seules 
et isolées, occupent cîrculairement environ le tiers de la cir- 
conférence de quelques ossements qui paraissent avoir été 
destinés primitivement à emmancher des instruments de 
silex : le tibia de rhinocéros, par exemple; ces incisions cou- 
pent dans leur parcours une partie proéminente. D'autres 
aussi contournent cîrculairement la moitié des branches cy- 
lindriques de quelques bois de cerf. Sur quelques-unes des 
raies un examen attentif permet de reconnaître qu'elles ne 
sont pas simples, mais qu'elles présentent plusieurs stries* ou 
lignes fines subordonnées et parallèles comme celles qui peu- 
vent être produites parles irrégularités d'un couteau ou d'une 
hachette de silex présentant des dentelures. En outre, plu- 
sieurs os, et spécialement des bois de cerf, portent des traces 
de morceaux enlevés de leur place comme celles qui seraient 
faites par un instrument tranchant enlevant des éclats ellip- 
tiques bien unis. 

Comme on avait trouvé à Saint-Prest, associés avec les 
restes de VElephas meridionalis^ des restes d'un grand rongeur 
d'espèce éteinte (le Trogontherium) appartenant à la famille du 
castor, j'étais curieux d'examiner si la dent d'un tel animal 
pouvait avoir donné naissance à quelques-unes des marques 
et des încisionS'dont il est question ici. Dans ce but, j'ai pro- 
posé à M. Bartlett (du Zoological Garden)^ de faire pour moi des 
expériences dans le but de vérifier-le fait. Deux os, le radiujs 
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(ou plutôt le radius'et le cubitus réunis) d'un cheval et l'hu-; 
mérus d'un bœuf, tous deux entièrement exempts de toute 
rayure à leur surface, ont été placés dans une cage dans la- 
quelle ont été enfermés quatre porcs-épics, deux de l'espèce 
Uistrix cristata et deux de l'espèce Uistrix javanica. Ils étaient 
approvisionnés de leur ration ordinaire d'alixnjents végétaux,: 
en plus grande quantité même qu'ils n'en consommaient habi- 
tuellement : au bout de. dix jours, les deux os ont été enlevés. 
L'extrémitétrês*développée,de forme sphérique, de l'humérua 
dii bœuf avait élé-presque entièrement rongée et plus de la 
moitié de la moelle avait été extraite de l'os. Dé nombreuses 
entailles avaient été faites : quelques-unes avaient 27 milli- 
n)ètres de long, d'autres étaient obliques; mais la plupart 
étaient exactement transversales par rapport a la longueur 
de l'os, et quelques-unes contournaient légèrement sa sur- 
face convexe. Sur le radius du cheval, j'ai compté près de cent, 
entailles, rayures et marques de dents de 7 à 27 millimètres 
de long, formant autour d'une petite partie de là courbure 
d^I'os une ligne circulaire continue. Quelques-unes des em- 
preintes armaient plusieurs stries parallèles droites et très- 
fines, exactement comme celles que le tranchant inégal d'un 
instrument en silex aurait pu produire. Les porcs-épics avaient 
donc rongé une portion de la partie proéminente du radius du 
cheval, dont la partie osseuse était très-dure, et avaient enlevé 
une portion elliptique, longue de 4 cenlimètres, large de 2, 
et profonde de 5 millimètres en son milieu, ressemblant sin- 
gulièrement par sa forme et son aspect général aux incisions 
qui pouvaient être observées .sur un petit nombre des os fos- 
siles de Saint-Jrest, avec cette différence cependant que les 
marques de dents séparées, qui étaient transversales par rap- 
port à la longueur de l'os, étaient distinctement visibles sur 
Tos récent. UHistrix cristata avait été vue rongeant l'un des 
os, et il était resté sur l'aire de la cage une si petite quantité 
de débris que les porcs-épies devaient avoir consommé une 
grande partie de la matière osseuse. La cage était entourée de 
barres de fer de&tinées à empêcher les rats d'y pénétrer, et je 
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ne pense pas qu'aucune des petites érosions puissent être 
attribuées à ce qu'ils s'y soient introduits ; mais en admeltant 
qu'il en soit ainsi, cela n'affecterait nullement la portée des 
expériences dont il est ici question : en effet, il est indifférent 
de savoir à quelle espèce de rongeur les marques peuvent 
être attribuées. Parmi les incisions parallèles faites par les 
porcs-épics, j'en ai remarqué quelques-unes qui s'entre-croi- 
saient avec d'autres plus anciennes et également parallèles 
entre elles sous un angle de 40 degrés. 

Personne n'a acquisplus d'habileté pour reconnaître la signi- 
fication véritable et rorigine des différentes marque^ et incisions 
observées si fréquemment sur les ossements trouvés dans les 
tombeaux et sur les ossements rétires des terrains de trans- 
part que BI. Lartet, dont Faulorité est souvent citée, comme 
référence, par M. Desnoyers, dans son mémoire* Quand je lui 
ai fait voir, à l'époque de sa dernière visite à Londres 
(août 1863), deux des os partiellement rongés parles porcs- 
épics, il m'a dit que les incisions, bien qu'elles ne fussent 
exactement identiques avec aucune de celles des os de Saint- 
Prest, ressemblaient à quelques-unes de 'celles queTTon pou- 
vait observer sur les os des cavernes du sud de la France et 
que l'on était disposé à attribuer à l'action de l'homme. 11 
m'engagea donc à poursuivre mes expériences en plaçant dans 
la cage des porcs-épics quelques bois de cerf qui étaient très- 
durs. Celte expérience fut faite par M. Bartlett, qui plaça dans 
la cage des rongeurs un andouiller de Cervm nisa et un autre 
de Cervus Barrasinga^ simultanément avec quelques os frais 
de cheval et de bœuf. Ces derniers ont subi le même traite- 
ment qu'auparavant, avec cette différence que, dans le der- 
nier cas, la presque totalité delà moelle a été extraite del'hu-» 
mérus du bœuf. .En même temps les bois de cerf, qui étaient 
secs, durs et sans moelle, ont été rongés également et con-r 
sommés en partie pendant les quatre jours qu'ils sont restés 
dans la cage. L'andouiller du Cei^vus rtija portait trois bran- 
ches, dont l'une a été racourcie comme si elle avait été coupée 
obliquement; les deux autres avaient été rongées au point 
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queleurg extrémités, originairement à pointes mousses, étaient 
si pointues qu'elles piquaient presque comme des épingles. 
Près de la base du même bois, à Tendroit où il avait environ 
10 centimètres de circonférence, trois surfaces unies avaient 
été produites par Térosion : deux de ces surfaces se rencon- 
traient sous un angle aigu. Si l'on avait trouvé ce bois à Pom- 
péi et si l'on avait supposé qu'il avait été travaillé par un cou- 
telier, on aurait pu imaginer naturellement que le coutelier 
avait eu Tintenlion de donner à la base du bois une forme pen- 
tagonale au lieu de la forme cylindrique. Quelques parties du 
bois duBarrasinga avaient été rongées aussi, et une moitié du 
premier andouiller était taillée de manière à présenter une 
surface p%lie en dessus, tandis que l'autre moitié conservait 
sa rotondité originaire. Du reste, on pouvait reconnaître dans 
toutes ces érosions les marques distftctes des dents. 

Ayant été informé par M. Lartet qu'il y avait au British Mu- 
séum quelques ossements du val d'Arno appartenant à l'âge 
de ÏElephas meridionalis^ sur lesquels il se trouvait des 
marques analogues à celles de Saint-Prest, je les ai exami- 
nés avec Tassistance de mon ami M. Busk F. R. S. Ils com- 
prenaient des restes de VElephas meridionalis^ du Rhinocéros 
etruscus, de YHippopotamus major, du bœuf et de quelques 
autres. Parmi ces ossements, aucun ne nous a paru plus 
digne d'être noté qu'un tibia de rhinocéros qui n'avait pas 
été montré à M. Lartet. Sur sa surface intérieure, on pouvait 
observer plusieurs incisions fines, disposées séparément à 
des disttmces irrégulières et s'étendant depuis 10 centimètres 
au-dessous du sommet jusque près de la base de l'os, qui était 
long de 37 centimètres. Elles variaient de longueur depuis 
14 millimètres jusqu'à 5 centimètres : elles étaient vives, 
étroites, bien définies, et leur plus grande profondeur se 
trouvait^en leur milieu. Elles suivaient une direction oblique 
par rapport à Taxe de l'os, et étaient évidemment anciennes, 
puisque plusieurs d'entre elles étaient pleines de dendrites. 
Quelle que puisse être leur origine, elles ressemblent aux 
mcisions que Ton voit fréquemment sur les os des cavernes 
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OU des habitations lacustres de Suisse, et que l'on suppose 
ordinairement avoir été faites par des instruments dirigés par 
la main de l'homme. Sur Tos pelvien d'un hippopotame, il 
existe des stries longues et droites qui ne peuvent être rap-î 
portées à la deni d'aucun Carnivore, ni d'aucun rongeur : en. 
effet, la mâchoire ne peut pas former un orifice assez large, 
pour saisir un os aussi gros. Sur le métatarse d'un bœuf, 
outre un petit nombre de stries récentes qui étaient restreintes 
à l'espace recouvert par un dépôt de sable adhérent et super- 
ficiel, il y avait encore de nombreuses stries grossières, pres- 
que parallèles les unes aux autres, qui pénétraient dans la 
substance de l'os et qui étaient presque droites. Elles étaient 
longues d'environ 8 centimètres et suivaient une^ direction 
oblique par rapport à l'axe de l'os. Quelques-unes de ces stries 
contournaient légèremeift la courbure de l'os et correspon-. 
daient par leur aspect aux empreintes si souvent relatées dans 
les descriptions des os des cavernes, et attribuées ordinaire- 
ment aux instruments de silex à dentelure inégale employés 
pour détacher les chairs et les tendons. Du reste, en ce qui 
concerne la nature véritable des stries des os du val d'Arno, je 
ne me considère pas comme apte à émettre une décision. Tous 
les os d'éléphants et une grande partie du reste des os con- 
tenus dans la collection dont il s'agit ne contiennent pas de 
marque, et les stries qui se trouvent sur d'autres peuvent être 
dues à des instruments tranchants ou à des brosses dures em- 
ployées pour en séparer les restes de la matrice dans laquelle 
ils étaient enchâssés : toutefois, sur plusieurs os il y avait des 
incisions et des dentelures, courtes, irrégulières, de date an- 
cienne, et dues à quelque cause qui avait agi avant la forma- 
tion des dendrites qui les recouvrent maintenant. Environ 
deux cents de ces marques ont pu être comptées sur le cubitus 
et le radius réunis d'un hippopotame. Elles variaient dans leur 
longueur de 7 à 27 millimètres ; quelques-unes suivaient le 
contour de los et le contournaient légèrement. Parfois, il y en 
avait qui s'entre-croisaient avec de plus anciennes. Bien que des 
parties de cet.os eussent échappé à l'action du frottement, nous 
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pouvons supposer que la totalité de l'os étant presque enfouie 
dans la vase, les portions striées étaient exposées à un courant 
qui entraînait du sable et du gravier sur ces parties, avec une 
force assez grande pour former des rayures et des dentelures 
courtes, à un moment où peut-être Y os élait plus mou qu'il 
n'est maintenant Un léger changemçnt dans la position de 
l'os ou dans la direction du courant de Teau a pu produire 
une seconde série de stries parallèles qui s'entre-croisait avec 
une plus ancienne (*^. 

Aucun des os de VElephas meridionalis et des espèces Trou- 
vées simultanément dans le.» Forest bed » de Cromer, qui ont 
été indiqués dans l'ouvrage, p. 224, aucun de ceux qui ont 
été examinés dernièrement (1863) par M. Lartet au Norwich 
Muséum, et dans les collections de MM. Gunn et King, ne-pré- 
sentent de marques ressemblant à celles qui se trouvent à là 
surface des os de Saint-Prest ou du val d'Arno : ce résultat 
négatif ne doit pas nous surprendre lorsque nous voyons que 
dans tous les cas, même à Sainl-Prest, la présence des stries 
et de* incisions est presque exceptionnelle. 

J'ai établi, p. 179, que le colonel Wood avait retiré plus 
de mille andouillers de renne d'une seule caverne, désignée 
sous le nom de Bosco's Den, dans le comté de Glamorgan. Sur 
aucun de ces os, on n'a observé ni incision, ni marque d'an* 
Gune espèce. J'ai exanfiné moi-même environ cent cinquante 
de ces os dans la collection du colonel Wood, sans pouvoir y 
découvrir aucune marque. "A Bosco's Den, on n'a trouvé ni 
ossements, ni ustensiles de fabrication humaine ; mais, dans 
une caverne voisine, dite Long Eole^ dans laquelle les mêmes 
observateurs zélés et habiles ont découvert des couteaux ^e 
silex,' au-dessous d'un crâne de Rhinocéros hemitœchusj on à 
trouvé plusieurs ossements fossiles qui présentent des incisions 
transversales, comme celles que M. Desnoyers est porté à 
considérer comme l'œuvre de 1» main de l'homme. D'autres 
cavernes de la Grande-Bretagne (Kent's Hôte, près Torquay, 

[^) M. J. Desnoyers a signale des slries semblables sur des os du val d'Ârno de 
la collection de M. le duc de Luynes. • • 
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par exemple) peuvent être citées, dans lesquelles la présence 
de marques similaires sur les ossements est associée à la 
preuve évidente de la présence de Thomme. 

Il est bien connu que les racines de certaines plantes, la 
vigne par exemple, ont une puissance extraordinaire pour 
produire des réticulatiqns, et quelquefois dés rayures droites 
sur l'extérieur des os à des profondeurs variables, parfois 
5 mètres et plus de la silrface. Nous devons parler aussi des 
fentes qui se produisent à la surface lorsque les os se sont 
d'abord putrtfiés dans la terre et se sont ensuite desséchés. 
M. Desnoyers, après avoir pris toustes faits en considération 
et avoir épuisé toutes les hypothèses, s'est convaincu qu'au- 
cune ne donnait une explication aussi naturelle d'une cer- 
taine classe de marques que la supposition que les os avaient 
été taillés et grattés par des instruments de fabrication4iu- 
maine. 

Des incisions transversales profondes et étroites, contour- 
nant presque la moitié de la circonférence de l'os ou du bois, 
des raies et desmarques longues, parallèles, non accompagnées 
de traces de frottement, des cicatrices elliptiques, unies, mon- 
trant les endroits dont on avait enlevé des éclats, se trouvent 
communément, dit M. Desnoyers, dans les os de Saint-Prest 
6k dans ceux, qui ont été trouvés dans les tombeaux gaulois, 
gallo-romains et germains, dans lesquels ils étaient accom- 
pagnés d'instruments.d'os et de pierre. Le même archéologue 
attribue certaines dentelures quî se trouvent sur un crâne 
à^Elephas meridionalis, qu'il m'a montré à Paris, aux flèches 
qui auraient percé le crâne ou l'auraient entaillé en glissant 
sur sa surface, hypothèse sur laquelle je ne me risquerai pas 
à émettre une opinion. 

On pourrait peut-être se demander pourquoi, dans un 
dépôt dans lequel il y avait tant de traces supposées de la main 
de l'homme, aucun instrument de silex ou d'os n'a été décou- 
vert, surtout lorsqu'on tient compte de la masse de gravier 
mise en œuvre à Saint-Prest sur une si grande échelle pour 
jes travaux du chemin ^e fer, durant les onze dernières an- 
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nées, au point d'avoir fourni aux paléontologistes non moins 
de -cent trente molaire^ à'Elephas meridionalisy ainsi que de 
nombreux restes d'autres mammifères éteints. En réponse à 
cette objection, on peut dire assurément que, jusqu'ici, l'at- 
tention des ouvriers n'a jamais été spécialement dirigée sur 
aucun objet, excepté sur les dents et les os fossiles, et plus 
particulièrement sur les plus gros et les plus complets. On 
peut aussi observer que les instruments d'une période si éloi- 
gnée pouvaient avoir été d'une forme si grossière, que Tévi- 
dence d'un dessein dans leur structure pouvait ne pas être 
claire pour des yeux autres que ceux d'un archéologue expert. 
Dans de telles circonstances, une preuve négative est indubi- 
tablement de peu de poids. 

Sans pousser plus loin la discussion, je terminerai en avouant 
que je considère l'art de reconnaître les incisions et autres 
marques existant sur les os fossiles comme étant actuellement 
dans un tel état d'enfance, que j*hésiterais beaucoup avant de 
donner Tnon assentiment à la proposition de M. J. Desnoyers, 
que les fossiles de Saint-Prest démontrent « la haute proba- 
bilité de l'existence de l'homme avant la période glaciaire. » 
Mais les faits et la théorie qu'il a mis au jour avec tant d'ha- 
bileté doivent exciter les archéologues et les paléontologistes 
à faire de nouvelles investigations, et à rechercher avec soin 
les œuvres d'art dans les endroits où il se trouve^les os recou- 
verts d'incisions et de stries. La découverte de ces marquas à 
Saint-Prest peut conduire à des investigations plus impor- 
tantes, et nous pouvons être à la veille de grandes décou- 
vertes, bien que les preuves puissent nous paraître peu nettes 
et douteuses. « Les événements qui surviendront dissiperont 
tous les doutes. » Ces doutes doivent avoir été la cause pour 
laquelle on a conïparé les incisions des ossements avec des 
incisions de tant d'espèces différentes : mais on ne peut pas 
nier que la cause assignée par M. Desnoyers est, dans quel- 
ques cas, plus naturelle qu'aucune de celles que les cri- 
tiques, qui font des objections à ses conclusions, sont sus- 
ceptibles de suggérer actuellement* 
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(Page 151.) 

DÉCOUVERTE SUPPOSEE d'uN OS MAXILLAIRE INFÉRIEUR HUMAIN DANS 
LA COUCHE SUPÉRIEURE DU TERRAIN DE MOtJUN-QUIGNON, DANS LES 
ENVIRONS d'aBBEVILLE. 

. En mars 1865, un ouvrier employé à extraire du gravier 
à Moulin-Quignon a fait savoir à M. Boucher de Perfhes qu'on 
avait vu un os sortir d'environ 27 millimètres en dehors de 
la surface de la coupe, alors" en exploitation, à une profondeur 
de 5 mètres au-dessous du sol. M. Boucher de Perlhes se ren- 
dit immédiatement à la sablonhière avec un de ses amis et 
fût témoin de l'extraction de l'os, qui fut reconnu pour l'un 
çles côtés d'un os maxillaire inférieur humain. II était enfoui 
dans une coiiche noire de gravier et de sable, dite sable noir 
fblack seam)^ dont la coloration était due à un mélange d'oxyde 
de fer et de manganèse ; le mélange de sable et de gravier 
d^ couleur foncée setrouvait en contact avec la chaux blanche 
sous-jacente. 

Plusieurs éminents géologues de Paris et de Londres ont 
visité en avril suivant la sablonnière de Moulin-Quignon et 
ont vu retirer du sable hoir, en leur présence, quelques ha- 
chettes de silex par une brigade de seize ouvriers. Ces usten- 
si4es de silex, ainsi que quarante autres qui, suivant ce qui 
a été dit, ont été extraits du terrain de transport d'Abbevillc 
dans le courant du mois précédent, paraissaient, à deux ou 
trois exceptions près, être de date récente et entièrement dé- 
pourvus des preuves ordinaires d'antiquité si caractéristiques 
pour les ustensiles provenant réellement de Saint-Acheul et 
d'Abbeville. Ilsmanquaient, par exemple, de la patine ou lustre 
superficiel analogue à celui de la porcelaine^ ainsi que de 
tous les indices, l'usure par l'action des eaux, sur leiifs arêtes, 
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pt des incrustations de carbonate de chaux ou des dèndrites 
de fer et de mangaïTèse. Or, les hachettes de date indubitable- 
ment ancienne possèdent généralement un de ces caractères ou 
même la tolalité de ces caractères. Dans leur aspect' ces usten- 
siles en différaient aussi quelque peu, et ils n'avaient pas leurs 
arêtes émoussées comme les hachettes vraiment anciennes. 

Pes observations subséquentes de M. Evans et d'autres ob- 
servations de M.Keeping, qui était employé par MM. Evans, 
Preslwich et autres à fouiller dans les sablonnières à Mou- 
lin-Quignon (^), ont mis liors de doute ce fait important que 
quelques ouvriers étaient. dans l'habitude de fabriquer et 
d'enfouir des instruments en silex et qu'ils avaient en outre 
une certaine habileté dans rart""de les fabriquer et de les faire 
passer pour des instruments véritablement anciens, en sorte 
que nous, sommes fondés à mettre en question le verdict des 
nombreux savants qui ont visité Abbeville en 1 863 ; en effet; 
un petit nombre d'entre eux étaient préparés à traiter avec la 
suspicion et le scepticisme convenables le témoignage des 
ouvriers qu'ils employaient; peut-êlre même n'y en avait-il 
aucun. Comme le caractère de ces savants est hors d^altaque^ 
on n'est naturellement pas enclin à imputer la fraude à aucun 
d'entre eux, et il est probable que, parmi le grand nombre de 
savants qui se trouvaient à MouliurQuignon, un petit nombre 
seulement attachaient deriulérétà la fraude que Ton sait 
maintenant avoir été pratiquée. Pour ma part, apcès avoir lu 
les deux lettres de M. Evans, je dois confesser que je ïie suis 
pas sûr que je n'aurais pas été trompé moi-même si j'avais 
été présent en avril, lorsqu'on a retiré de la sablonnière un 
sj grand nombre d'instruments de silex du nouveau type. 

Entre autres preuves que les instruments suspects étaient 
de fabrication récente, M. Evans et M. Lubbock ont indiqué la 
présence de corps gras, de marques de brosses et de doigts 
sur les silex à Tépoque de leur extraction du gravigr : les 
stries suivaient diverses directions et n'étaient pas disposées: 
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de manière a pouvoir s'être formées en glissant sur le sable. 
Dans mon opinion , ces marques ont éle faites lorsqu'on a 
enduit les instruments d'un corps gras à la surface pour y 
faire adhérer la terre provenant du- sable noir dans laquelle 
ils ont été ensuite introduits. M. Prestwich, voulantjse rendre 
compte par Texpérience, a pris cent instruments provenant 
du sable noir et a trouvé que tous étaient colorés artificielle- 
ment, à l'exception de 4 ou 5 petits^qui perdaient facilement 
leur coloration, tandis qu'aucun des instruments suspects, dits 
du nouveau type, ne pouvait être décoloré de la même ma- 
nière. 

La fraude reconnue par Keeping est de telle nature que son 
évidence ne peut être manifestée aisément qu'en combinant 
la dextérité manuelle d'un ouvrier avec les connaissances 
scientifiques. Lorsque, en introduisant son outil, M. Keeping 
trouva que le gravier qui environnait un des instruments 
en silex suspect, cédait plus aisément, ce gravier n'avait 
pas, du reste, l'apparence d'avoir été récemment remué. 
Dans une autre occasion, il observa dans le gravier une cre- 
vasse suivant la ligne où il travaillait, et en retournant à la 
sablonnière le lendemain matin, il ne pouvait plus apercevoir 
aucune trace de la crevasse : la transformation du sol, ainsi 
qu'il le dit, avait été « bien faite, » si bien que le gravier 
avait toute Tapparence de ne pas avoir été remanié. En {jpiisant 
dans le gravier une tranchée à une distance de 1 mètre et 
demi de la face de la colline dont la base était à 5 mètres 
10 centimètres du sommet, il trouva une hachette en silex 
du nouveau type. Après l'avoir enlevée et avoir examiné l'état 
du terrain qu'il avait remué, il reconnut que la crevasse qu'il 
avait faite, correspondait avec colle qu'il avait observée la 
veille. M. Evans découvrit sur les sept spécimens retirés par 
Keeping les indices de leur « coloration artificielle » et de leur 
fabrication récente. Il n'en conclut nullement que Keeping 
n'aurait pas obtenu un vrai spécimen s'il avait été employé 
pendant des semaines ou des mois à extraire un nombre suf- 
fisant de tonnes de gravier. 
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Si donc un si grand nombre d'instruments en silex sont dé 
contrefaçon moderne, un doute peut venir naturellement à 
l'esprit relalivement à Tauthenlicité de l'os maxillaire lui- 
même. Né pourrait-il pas avoir été introduit de Ja même ma- 
nière dans le sable noir par un de ces fabricants d'instru- 
ments falsifiés en silex, ûûn de satisfaire à la demande de 
fossiles humains pour laquelle on avait offert une /récom- 
pense qui devait être doublée si los était vu en placé? Il est 
bien connu que l'absence d'ossements humains dans des 
gisements, aussi riches en œuvres d'art que ceux d'Amiens 
et d'Abbeville, avait longtemps étonné (*). 

A Tappui de Topinion que l'os içaxillaire avait des droits 
positifs à Tancienneté géologique qui lui était' assignée, ou 
doit dire que sa surface, contraireiflent à te qui se présente 
pour les hachettes en silex d'apparence récente, auxquelles 
nous awns fait allusion ci-dessus, est recouverte -en partie 
de limonite qui avait eu besoin du temps pour se produire et 
qui n'avait pas pu y être mise par les ouvriers. Telle est la 
conclusion 5 laquelle je me suis arrêté après avoir vu, en juil- 
let 1865, l'os maxillaire contié aux soins de M. le professeur 
Quatrefages. Des juges compétents avaient déclaTé en outre 
qu'il présentait plusieurs- particularités anatomiques que Ton 
rencontre rarement séparées et encore plus rarement réunies 
sur un même individu appartenant à la race européenne. Ces 
caractères comprennent, premièrement l'angle obtus formé 
par le bord inférieur de la branche horizontale avec le bord 
de la branche ascendante et, secondegient, la grande courbe 
que l'on observait à l'intérieur du bord inférieur. 

Cela posé, on se demande comment un ouvrier ordinaire a 
pu obtenir un spécimen aussi anormal, afin de pouvoir l'en- 
fouir dans le sable noir? Pour répondre à cefle objection, 
on nous a dit qu'un laboureur de Mautort, connu pour avoir 
de fréquentes relations avec une personne de Moulin-Quignon, 
avait été employé en 1862 à extraire du gravier à Mesnières, 

(*) Alhenxum Journal, 4 juillel 18G5. ^ 
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localité distante de 15 milles d'Abbeville et qu'il y avait trouvé 
deux squelettes d?fns une tranchée ancienne (celtique?) entiè- 
rement comblée. Ces squelettes sont venus en la possession de 
M. Boucher de Perthes, et ce qui en restait, a été examiné ra- 
pidement dans son muséum par M. Busk. Un de ces squelettes 
appartenait à un- homme adulte et l'autre à un individu jeune, 
ayant pput-être onze à douze*ans. Une portion considérable du 
crâne de ce dernier, comprenant la face entière, était cqn- 
servée/Lorsque la terre dont les os étaient recouverts, a été 
enlevée partiellement, M. Busk et les personnes présentes ont 
observé que Tos maxillaire. inférieur présentait une ressem- 
blance tout à fait frappante avec celle de Moulin-Quigfton. Les 
diflérences existant entre elles ont paru à M. Busk ne pas être 
plus grandes que* celles *qui pouvaient être attribuées à la 
grande différence des âges des individus. L'aspect de la sur- 
face des os était tout à fait similaire, autant que les parties 
mises à nu pouvaient permettre la comparaison. Toutefois 
la mâchoire de Mesnières n*était pas recouverte du dépôt 
noir qui recouvrait l'autre . 

Des examens successifs de diverses portions des autres os 
des squelettes de Mesnières, envoyées à M. Busk par M. Bou- 
cher de Perthes, ont montré que quelques-uns de ces os 
étaient légèrement sillonnés de dendrites, et la quantité de 
matière animale ou organique qu'ils contenaient, était à 
peu près la môme que dans quelques os fossiles non suspects, 
provenant de Menchecourt. Toutefois, ces derniers conte- 
naient une plus grande proportion de carbonate, et four- 
nissaient des indices plus abondants de la présence du fluor. 

Pouvons-nous supposer, d'après cela, conjme l'a suggéré 
M. Evans, que le laboureur de Mautort a procuré un os 
maxillaire sec de l'ancienne race de Mesnières? L'absence de 
limonite sur le squelette d'enfant de Mesnières est la princi- 
pale objection que l'on puisse faire à une pareille conjecture, 
qui, d'autre part, est vraiment séduisante. Ce que nous croyons 
devoir demander, dans le but de vérifier l'évidence intrinsèque 
de l'ancienneté à laquelle l'os maxillaire de Moulin-Quignonpeut 
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avoir droit, c est une analyse minutieuse de Tos lui-même, 
qui n'a pas encore été faite. Combien contient-il de matière 
animale pour cent? Il serait aussi intéressant de connaître 
positivement s'il n'existe pas de limonite sur aucun des os 
enfouis à Mesnières. 

Tant que ce point et d'autres encore n'auront pas été résolus, 
je ne puis donner d'opinion positive quant à Tauthenticité de 
la mâchoire de Moulin-Quignon. Le doute émis par plusieurs 
géplogues anglais, qui ont visité Abbeville depuis que le véri- 
table état du fossile en question a été discuté, me semble tout 
à fait naturel. En même temps, l'incertitude dans laquelle on 
se trouve, relativement à l'étendue que Ton doit attribuer à 
la fraude commise à Abbeville, ne peut invalider aucunement 
les preuves citées dans le sixième, le septième et le onzième 
chapitre, en faveur de la coexistence de l'homme avec quel- 
ques mammifères éteints ; conclusion importante à laquelle 
les recherches, darts lesquelles M. Boucher de Perthes a per- 
sévéré, depuis un si grand nombre d'années, avec un si 
grand zèle et une si grande habileté, ont principalement con- 
tribué. 

(Page 170.) 

DÉcouvEnTE d'instruments en silex daks la couche supérieure 
DU gravier a fisherton, près salisbury. 

En juin 1827, dans un mémoire lu à la Société géologique 
de Londres, j'ai décrit une terrasse peu élevée, en terre à 
brique, bordant la petite vallée de la rivière Wiley, près Salis- 
bury, située à 10 ou 15 mètres au-dessus de la prairie de 
formation fluviatile qui existe actuellement. J'ai remarqué 
que, lorsque cette ancienne alluvion s'est déposée, le fond 
de la vallée avait dû être à une hauteur plus élevée qu'ac* 
tuellement. J'ai établi également que, dans le village de Fi- 
sherton, appartenant à la même vallée, à un mille à l'ouest 
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de Salisbury, il y avait plusieurs cavilés pratiquées dans celte 
terrasse pour l'extraction de la terre à triques, qui faisaient 
voir que le dépôt d'argile était entremêlé, dans certaines 
parties, de quelques couches séparées de sable fin, mélangé 
d'un petit nombre de silex. Au-dessous du tout se trouvait 
la chaux blanche, décomposée et brute à sa surface, séparée 
de la terre à brique par un lit de silex calcaires, de grande 
dimension, non roulés. 

J*ai mentionné également que des os d'éléphant, de rhino- 
céros et de bœuf avaient été fréquemment trouvés en même 
temps (*). MM. Prestwich et Brown, dans Taddition qu'ils ont 
publiée en 1855, ont annoncé que les os du cerf rouge 
(Cervus elaphus) aussi bien ceux du Bos longifrons et de vingt- 
une espèces de coquilles terrestres et fluviatiles, ont été reti- 
rés du même dépôt (*). 

Plus récemment, en octobre 1863, M. le docteur P. Black- 
more a découvert, dans la même terre à brique, les mammi- 
fères suivants : Elephas primigenius^ Rhinocéros tichorhiiius^ 
ms {scrofula?)j Selis spelxa, Bos primigenins^ Hyxna spelœa^ 
Gants vulpes^ Equuscaballus^ Equus fossilis^ Bison priscus^ Bison 
minor^ Cervus Guettardi (ou individu jeune du Cervus arandus)^ 
Lepus timidus^ lemmus^ très-voisin du L. Groenlandicus et Ser- 
mophilus. Le dernier mammifère mentionné ici appartient à un 
genre voisin des marmottes. En ce qui concerne ce genre et le 
lemming du Groenland, il y avait des dents, des os maxillaires 
et des os appartenant à plusieurs individus différents. Comme 
les rennes, ils impliquent l'existence d'un climat froid lors- 
que la couche la plus élevée de Talluvion a été formée. 

Près de l'ancienne église de Fisherton, il existe un dépôt 
de gravier, de sable et d'argile, qui affecte la forme de cou- 
ches de 2 à 3 mètres d'épaisseur, qui se trouve à une éléva- 
tion un peu plus grande que la terre à briques que nous 
venohs de mentionner, et que le docteur Blackmore consi- 

(*) Proceedings ofthe Geol. Soc. London, 1826, vol. I, p. 25. 
(*) Geol. Quart. Journal. London, i855, p. lOi. 
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dère, indubitablement avec raison, comme d'une date un 
. peu plus ancienne. Dans le gravier, on n'a pas trouvé de traces 
de la main de l'homme, en faisant toutefois abstraction des 
trois instruments en silex, dont deux, appartenant au type 
ovale d'Amiens, étaient colorés en jaune comme le gravier 
ocreux dans lequel ils se trouvaient. 

A la surface du gravier, il existe un terrain plus moderne, 
de 50 centimètres d'épaisseur, du fond duquel on a retiré 
des poteries romaines, ce qui montre combien la configura- 
tion de la surface a éprouvé peu de changements, depuis 
l'époque où les Romains étaient établis dans le pays. 

Nous pouvons conclure de là que la fabrication des instru- 
ments en silex était au moins aussi ancierihe que les mammi- 
fères énumérés ci-dessus (*). 

Les silex non roulés, de grande dimension, oBservés par 
moi, au-dessous de la terre à brique, et la chaux légère, 
brute, au-dessus de^ laquelle ils se trouvent, paraissent indi- 
quer la désagrégation de la chaux par l'action de l'eau char- 
gée d'acide carbonique, désagrégation qui a pu avoir lieu 
après que Tancienne alluvion s'est déposée, iff. J. Evans, 
F. G. S., m'a suggéré l'opinion que le creusement de quel- 
ques vallées dans la chaux, par Faction de courants coulant 
doucement, qui n'ont pas de puissance mécanique d'érosion, 
est constamment surpassé par le pouvoir dissolvant de l'eau 
qui porte annuellement à la mer un volume considérable de 
carbonate de chaux, représentant dans le cours des âges 
d'énormes masses de matière solide qui sont soustraites dou- 
cement et insensiblement surtout à la partie basse de chaque 
vallée. 

['] Voy. Tfie Geologisl Magazine^ oct. 1863. L'aïUenr a également extrait une 
partie des informations détaillées ci-dessus d'une lettre qui lui a été adressée par 
le docteur Blackmore et qui était datée du 7 novembre 1865. 
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(Pages 195, 539.) 

NOUVELLES OBSERVATIONS FAITES PAR M. LARTET LORS DE SA TROISIÈME 
VISITE A LA CAVERNE FUNÉRAIRE d'aURIGNAC. 

Des faits signalés dans la relation de cette visite, p. 539, 
nous pouvons conclure que la race qui était enterrée dans 
l'ancien cimetière, était de petite stature : mais cette opi- 
nion, suivant les informations qui m'ont été données par 
M. Lartet, n'est pas partagée par. le docteur Amiel, maire 
d'AurignaG, ainsi que je Tavais cru d'abord. 
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^ (Page 251.) 

PHÉNOMÈNES DES ALLUVrONS GLACIAIBES d'ÉCOSSE, PAR ARCHIBALD 
GEIKIE, ESQ. (*). 

Celte œuvreimportante, qui traite des terrains de transport 
de rÉcosse, et qui est le fruit de plusieurs années d'observa- 
tions originales, a été publiée après que les chapitres que j'ai 
consacrés au même sujet, ont été imprimés, et j'ai eu le bon- 
heur àe trouver que les principaux faits pratiques et les prin- 
cipales conclusions théoriques auxquelles M. Geikîe est 
arrivé, sont toutes en harmonie avec celles que j'avais annon- 
cées. 11 rapporte le fi//, dont l'épaisseur dépasse en quelques 
endroits 50 mètres, non à des montagnes de glace, mais à 
Vaction de la glace sur la terre, limitée aux vallées dans les- 
quelles le till se trouve; en effet, il consiste, dans tous les 

(•) Transactions oftheGeol. S&c. Glasgow, 1865, vol. I, part. II. 
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cas, en débris de roches qui longent le même bassin hydro- 
-graphique. 

L'auteur attribue l'absence de coquilles marines dans le 
tUl à ce qu'il a été produit dans Tactiou glaciaire et sur 
terre. ; toutefois il admet une grande submersion de TÉcosse, 
durant une partie de la période glaciaire ; submersion qui dé- 
passe beaucoup la plus grande hauteur (170 mètres), à laquelle 
il avait rencontré des coquilles marines dans le terrain de 
transport. 11 considèreles principales vallées del'Écosse comme 
plus anciennes que l'argile caillouteuse (boulder clay). 

Il attribue également une date récente au dernier soulè- 
vement de l'Ecosse, en partant de la fempfrature froide des 
stries glaciaires qui passent souvent sous la mér. Il observe 
que les côtes les plus élevées sont plus tendres que celles qui 
sont plus basses ; celles de 13 mètres, par exemple, à l'ouest 
de rÈcosse, sont en effet plus oblitéré^s que celles de 8 mè- 
tres. Les côtes de Glen Roy, d'après cela, n'auraient pas pu 
rester si tranchées dans tous leurs caractères, si elles avaient 
été d'origine maritime, et, dans ce cas, leur grande hauteur 
aurait impliqué une très-haute antiquité relative. 



Page 278.) 

DÉCOUVERTE, DXNS LE COMTÉ DE GALLES, DE 54 ESPÈCES DE COQUILLES 
FOSSILES DANS LE TERRAIN DE TRANSPORT. GLACIAIRE DE H0e\ 
TRYFAEN (ou TRYFAHE) A LA HAUTEUR DE 455 MÈTRES AU-DESSUS 
DE LA MER. 

# 

Je m'en étais rapporté à l'exactitude des observations de 
M. Trimmer, confirmées par celles de feu F. Forbes, aussi 
bien que de M. Prestwich et de M. le professeur Ranisay, 
relalivenient à la grande hauteur à laquelle on rencontre des 
coquilfes marines dans le terrain de transport glaciaire du 
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nord (lu oomté de GalleSi Mais quelques-uns de mes amis, 
très- versés en histoire naturelle, ont exploré ultérieurement 
Moel Tryfaen et les districts attenants situés aux environs de 
Snowdon sans pouvoir découvrir un seul fossile dans le ter- 
rain de transport, et ils m'ont donné à entendre que, partout 
ailleurs, ni en Europe, ninJans le nord de TAmirique, on n'a 
trouvé aucune coquille fossile delà mer Glaciale à la moitié de 
là hauteur attribuée au terrain de transport de Moel Tryfaen; 
il m'a paru désirable, avant d'émettre l'opinion qu'un si vaste 
soulèvement de terre avait eu lieu dans les terrains post- 
tertiaires, d'obtenir dô nouvelles preuves de son authenticité. 
Dans l'espoir d^éclaircir tous mes doutes sur ce sujet, je 
me détermiiTai à visiter le nord du comté de Galles datis l'été 
de 1863 : en conséquence, accompagné démon ami le révé- 
rend W. S. Symonds, j'examinai d'abord plusieurs points des 
environs de Snowdon,, où JI. le professeur Ramsay avait vu 
des coquilles marines à la hauteur d'environ 500 mètres. 
Mais, à ce point; le succès n'avait pas couronjié nos efforts; 
et je suis persuadé que, de même que plusieurs de nos prédé- 
cesseurs , nous' aurions perdu nos peines à Moel Tryftien si 
nous n'avions pas eu le bonheur de gravir cette colline im- 
médiatement après que la compagnie des mines d'Alexandra, 
nouvellement formée, eut ouvert une nouvelle tranchée, très- 
profonde, darfs le terrain de transport près du sommet de 
cette colline, probablement dans l'endroit exact où M. Trim- 
mer avait enlevé une certaine quantité du même gravier en 
recherchant des ardoises. 

* Dans la tranchée large et profonde à laquelle il est fait al- 
lusion ici, nous avons eu le bonheur d'étudier une masse de 
gravier et de sable stratifiée et sans cohérence, épaisse de 
13 mètres, doftt la plus grande partie était formée de couches 
minces et irrégulières et contenait çà et là des fragments de 
coquilles, mélangées avec un petit nombre de coquilles en- 
tièreis. Les couches portaient des indices d'accumulation 
graduelles et successives; quelques couches étaient formées 
de matériaux ténus, d'autres de matériaux grossiers, et, dans 
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les couchas inférieures, il y avait plusieurs silex de gi'ande 
dimension ; un ou deux de ces silex étaient trop lourds ^our 
que nous pussions les soulever; ils étaient formés de portions 
de rocs transportés au loin, poUs par l'action de la glace et 
rayés sur plus d un côté. Au-dessous du tout, nous avons pu 
voir les arêtes des ardoises exposées à la vue. 

M. R. D. Darbishire avait déjà appelé lattenlion des ou- 
vriers et des surveillants sur les coquilles fossiles. Nous avons 
reçu des hommes et bous avbns réuni nous-même une sé- 
rie de spécimens dont quelques-uns étaient en fragments, 
mais que M. Jeffreys put, malgré cela, rapporter à vingt 
espèces, toutes vivant actuellement dans les mers de la 
Grande-Bretagne et du Nord. Lorsque je les montrai au doc- 
teur Torrel, il m'obsei^a que, bien qu'elles formassent une 
faune septentrionale et constituassent une preuve d'un climat 
plus froid que le climat actuel des mers delà Grande-Bretagne, 
elles n'indiqiiaient nullement un froid aussi intense que l'en- 
semble de^ coquilles découvertes récemment surles bords des 
estuairesdu Forth et du^'ay, sur lesquels le Rév. Thomas Brown 
a trouvé, dans l'ancien terrain de transport glaciaire ou dans 
l'argile d'Elie, dans le comté deFife, et d'Erral, dans le comté 
de Perth, 55 coquilles d'espèces vivantes, habitant toutes ac- 
tuellement les régions arctiques comme les Ledàtruncatay 
Pecten groejilandicusy Crenella Ixvigata Gray, Crenella nigra 
Gray *et autres coquilles frouvées d'abord par le capilaine 
Parry sur la côte de l'île Melville, 76** latitude nord. La même 
faune fossile d'Ecosse ne présente aucun mélange d'espèces 
particulières aux mers du sud du Spiztberg et les individus 
sont des variétés propres aux latitudes les plus froides. Mais 
comme les fossiles d'Ecosse se trouvent sous un parallèle de 
latitude à 225 kilomètres au norJ de Moel Tryfaen, il s'agit 
de savoir si l'aspect plus méridional de la faune du pays de 
Galles est dû à la position géographique, ou si cette faune 
a pris naissance avant ou après l'excessif refroidissement 
de la période glaciaire. Dans le Massachusetts, sur la côté 
orientale de l'Amérique du Nord, il est bien conirti que le cap 
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Cod sépare subitement une région septentrionale d une région 
méridionale de mollusques, et il peut avoir existé un passage 
subit similaire d'une faune arctique à unefaune plus méridio- 
nale quelque part entre TÉcosse et le nord du comté de Galles. 
* Nous sommes redevables à M. R. D. Darbishire, F. G. S., d'a- 
voir formé une collection de non moins de 54 espèces de mol- 
lusques appartenant au terrain de transport de Moel Tryfaen 
mentionné ci-dessus. Une liste complète de ces coquilles peut 
être trouvée dans les Proceedings.ofi, the Manchester literary 
and Philosophical Society for i 863-1 864, p. 1 7 7 . 

Dans une lettre à Tauteur datée du 13 novembre 1863, le 
même naturaliste observe : 

« A •côté du Balanus Hameri et de traces d'une éponge 
(Cliona)^ j*ai trouvé 54 espèces de mollusques qui paraissent 
toutes vivre maintenant dans les mers de la Grande-Bretagne 
ou dans les mers plus septentrionales, ou bien, en compre- 
nant 3 espèces appartenant d'une manière biéli caractéris- 
tique aux régions arctiques, 57 espèces de coquilles! » 

« Parmi ces espèces, onze sont bien connues comme ap- 
partenant exclusivement aux divisions arctiques des mers ac- 
tuelles ; elle comprennent : 

Tellina proxima^ Brown, 

Astarte borealis et A. crebricostataj 

Leda pernula, 

Natica clausa, 

Trophon scalariformis et T, Guneri^ 

Dentalium abyssorum, 

4 sont des espèces arctiques qui survivent encore en dehors 
des limites de la Grande-Bretagne; ce sont : 

Astarte elliptica et A. compressa^ 

Trichotropis borealis^ 

Trophon elathratusj — Fusm Bamffiiis. 

Sur toute la liste, 37 espèces vivent encore dans la mer 
d'Irlande et en renferment 19 qiii appartiennent au vaste 
espace situfi au nord et au sud des iles Britanniques. 
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Parmi ces dernières, les plus abondantes sont : 

Tellina solidula, 

Cardium edule et C. ecUnatum^ 

Turitella communis. 

Murex erinaceuSj * 

Nassa reticulata, 

Mytilus edulis. * * 

30 sont des espèces abondantes dans les mers de la GranHe- 
Bretagne et s'étendent vers le nord, mais ne se rencontrent pas 
fréquement au sud ; ce sont : 

Mya truncata^ 

Venus casina^ 

Liitorina Uttorea^ 

Laeuna vincta, 

Purpura lapillus^ 

Buccinum undatum^ • 

Fusus gracili^ et F. antiquuSj 

Mangelia turricula. ^ 

M. Darbishire a mesuré de nouveau avec soin la hauteurdu 
Moel Tryfaen et a confirmé TeStimation de M. Trimmer de 
450 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le niveau le plus 
élevé atteint par Jes coquilles fossiles est 440 mètres. ^ 

Comme les coquilles font presque invariablement défaut 
dans les terrains de transport poreux comme ceux de Moel 
Tryfaen, nous avons naturellement recherché par quel hasard 
ils pouvaient avoir échappé, dans cette circonstance, à Tobli- 
tération. M. Darbishire suppose qu'une argile sableuse, brun 
jaunâtre, de 34 centimètres, d'épaisseur, placée au-dessus, qui 
se trouvait au-desjous de la Couche inférieure du sol super- 
ficiel et qui couvrait tous les lits de gravier et de sable 
contenant des coquilles, avait pu, par sa nature imperméable, 
préserver les fossiles. 

L'ancienneté d un terrain de transport soulevé à une si 
grande hauteur doit être très-grande, et nous pouvons diftîci- 
lement supposerjju'un si grand nombre de^coquilles aient pu 
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échapper à Taction dissolvante de l'eau de pluie si elle avait 
pu s'écouler librement, pendant une quantité innombrable 
d'années, de la tourbe placée à la surface au travers des lits de 
sable et de galets d une texture remarquablement lâche. 
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UESTES d'un SODEEETTE HUMAIN TROUVÉS PAR M. EOUÉ DANS 

LE LOESS DU RHIN EN 1825. 

• 

Mon ami M. Ami Boue m'avait rappelé que, dès 1823, il 
avait lui-même retiré des os appartenant à un squeletle hu- 
maia, enfouis dans une couche ancienne de loess non rema- 
nié, à Lahr, petite ville du grand-duché de Bade, presque en 
face de Strasbourg, du côté droit de la vallée du Rhin. Je ne 
î}ouvais, à Tépoque où M. Ami Boue m'avait écrit, me servir 
de ce renseignement sans retarder de plusieurs semaines la 
publication démon livre; il me fallait, en effet, le temps d'exa- 
miner au point de vue de là critique les témoignages produits. 
Ayanl lu actuellement les mémoires originaux de M. Boue et 
ayant échangé avec ce savant une correspondance sur le même 
sujet, je n'éprouve aucune hésitation à déclarer mon opinion, 
que les conclusions auxquelles il est arrivé, sont pleinement 
confirmées par les faits. 

En réponse à quelques-junes de mes questions, il a eu la 
bonté de remonter aux notes sifccinctes qu'il avait prises sur 
place, dabord en 1823, puis en 1829, époque à laquelle il a 
visité de nouveau la ville de Lahr. 

La petite ville que nous venons de mentionner, est à une 
dislance de 4 milles des bords du Rhin et à environ 33 mètres 
au-dessus du* niveau de cette grande rivière. JlUe est située 
près du point où^ la vallée tributaire , drainée par le petit 
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• 

torrent appelé le Schufier, qui descend de la forêt Noire, 
rejoint la grande plaine d'allu\iofl du Rhin. 

Dans cette partie de la plaine, le loess a au moins 67 mètres 
d'épaisseur, et de petites collines ^'y sont formées et de petites 
excavations y ont été creusées. Une portion de cette alluvion 
passe de la vallée principale dans la vallée tributaire dont les 
bords sont des escarpements s'élevant à la hauteur de 28 
mètres au-dessus du Schutter. Il s'est produit des dénuda- 
tions à Lahr, de manière à former une succession de ter- 
rasses sur la rive, droite du petit torrent. 

En examinant la plus inférieure de ces terrasses, M. Boue a 
vu, dans la face d'une coupe perpendiculaire au loess, à en- 
viron 1 mètre de hauteur, se projeter un os assez gros qui fut 
reconnu plus tard pcftir un fémur humain. En fouillant à l'in- 
térieur de la terrasse, on trouva les os de près de la moitié 
d'un squelette, consistant en fémur, tibia, péroné, côtes, 
vertèbres, os métatarsiens et autres; mais il ne s'y trouvait 
pas de crâne. Ces os se trouvaient dans une position presque 
horizontale, sans être disposés cependant comme s'ils faisaient 
partie d'un corps qui eût été enseveli en cet endroit. 

Le loess qui les gnveloppait, était solide et ne ressemblait 
pas à de la boue de loess, entraînée par de l'eau de pluie et 
solidifiée ensuite d^nouveau. Les couches placées immédia-' 
tement au-dessous des os contenaient quelques silex, el encore 
plus inférieurement il y avait des pierres arrondies de ffrès 
Bunter et de gneiss de la forêt Noire. Dans les couches infé- 
rieures du loess, au niveau des os, on a trouvé des coquilles 
appartenant aux genres Lymnxa^ Pupa^ Physa^ Clausilia^ 
Helix^ et plus rarement au genre Cyclostoma. Mais en ce 
qui concerne le Lymnxa^ mentionné par M. Boue dans sou 
mémoire, il pense que cela pourrait bien être le succinea 
olilonga^ qui prédomine dans le loess. 

M. Boué4)ense que, avant que le loess ait été mis à nu dans 
cette vallée par le Schutter , une épaisseur d'au moins 
25 mètres de loess avait dû être superposée au-dessus des 
ossements humains. 11 considère le dépôt a rgileJx tomme 
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formant un tout continu avec le loess du Rhin, et comme pro- 
venant de la même source et n'appartenant pas à Talluvion 
du Schutter. 11 attribue une grande antiquité aux ossements, 
en partie à cause de leur position dans une portion si inférieure 
du loess, et en partie par la raison que, dans du loess du 
même âge, dans le voisinage, on a trouvé îles restes de mam- 
mifères éteints. 

Quand M. Boue, accompagné par M. Cordier, a montré pour 
la première fois les os à Paris, a Cuvier, ce naturaliste déclara 
de sufte qu'ils appartenaient à l'homme; mais en voyant la 
surprise des deux géologues, il déclara que, dans son opinion, 
ils venaient d'un cimetière*. , 

La même explication fut adoptée par Alexandre Brongniart, 
qui supposait qu'ils avaient été enterrts dans la vase du 
Schutter, de formation moderne f). Même^aprèsque M. Boue 
eut visité de nouveau la localité en 1829 et eut confirmé ces 
premières observations, le jugement d'un géologue si expé- 
rimenté n'eut aucune valeur contre les idées préconçues que 
l'on entretenait en général en ce qui concerne la date géolo- 
gique de l'origine de l'homme (*). 

La précieuse coUection des os de Laljr, remplissant une 
*boîte, fut laissée par M. Boue aux soins de Cuvier; mais, ayant 
• été négligés, ils sont perdus maintenant^Relativement à leur 
âge, je n'ai aucune raison de supposer qu'ils sont plus anciens 
que ceux trouvés par Schmerling dans les cavernes de Liège 
ou*que les instruments en silex du gravier de Saint-Acheul. 
Mais, si les idées que j'ai émises dans le seizième chapitre 
sont bien fondées, certains mouvements continentaux, éten- 
dus, d'élévation et de dépression, qui ont eu lieu immédiate- 
ment après le retrait des grands glaciers alpestres, sont de 
date postérieure à l'enfouissement de ces os dans l'ancienne 
vase du Rhin. 

(») Annales des Sciences naturelies, 1829, vol. XVinj Revue bibliogri, p. 150. 

[^)»Akademie der Wissenschaften. {SUzungsberichte der) Band. VÏII, pag^ 89, 
1852. Docteur A. Boue. Erlaulerungen ûber die von niir iui loess des Rheinta-* 
lesim Jaltre^823 aurgefundenen Menschcnknochen. 
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(Page 389.) 
SUBMERSION DU SAHARA DANS LA PÉRIODE POST-PLIOCÈNE. ^ 

Le* nombreuses expériences faites, dans ces dernières an- 
nées, par les^Français, dans le but d'obtenir de Teau dans le 
grand désert africain, au.moyen de forages artésiens, a mon- 
tré que le vaste espace occupé surtout maintenant par du 
sable stérile, était sous l'eau à une époque où les coquilles 
existanfdansla Méditerranée étaient déjà en vie. Un mémoire 
deM.Ch. Laurent (*), nous apprend que du sable identique avec 
cefui des cotes les plus voisines de la Méditerranée et contenant 
des coquilles modernes parmi lesquelles la bucarde commune 
(Cardium edule) est frés-aboftdante, a été observé sur un vaste 
espace qui s'étend de l'est à l'ouest à partir d'une hauteur 
de plus de 500 mètres au-dessus du niveau de la mer, jusqu'à 
une profondeur de lOQ mètres au-dessous ; en effet, il y a des 
dépressions de terre, en Afrique comme dans l'Asie occiden- 
tale, au-dessous du niveau de la mer. Le Cardium edule se 
trouvait noa-seulement à la surface, mais il a été retiré par 
M. Laurent, à l'aide d'une cuiller artésienne, de plus de 
7 mètres au-dessous de la surface; d'autre part, la même 
coquille peut encore être observée à l'état vivant dans quel- 
ques lacs d'eau salée du désert. Une incrustation de sèl d'un 
grand développement paraît aussi être le signe de Tévapora- 
tioft finale de la mer^dans certains districts. 

La mer parait s'être étendue autrefois du golfe de Cabes 
(ou Gabes), en Tunisie, jusqu'à la côte occidentale de l'A- 
frique, au nord de la Sénégambie, ayant une largeur de plu- 
sieurs centaines de milles, de peut-être 800 milles, dans sa 
plus grande largeur, suivant M. Tristram. Des terrasses suc- 
cessives ou d'anciennes plages, et des lignes de falaise avec 

(») Bulletin de la Soc. géolog. de France^ 1856^57, vol. XIV, p* 615* 
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cavernes à leur base, peuvent être reconnues dans diverses 
régions, spécialement là où les rochers sont formés de pierre 
à chaux. Quelques-unes des anciennes plages prennent la 
forme de conglomérats dans lesquels les coquilles ou leurs 
moules sont agglutinés simultanénjent avec le sable et lcs«silex. 
On voit quelques-uns de ces conglomérats le long des fron- 
tières méridionales des possessions françaises en Afrique. 

Le Rév. H. B. Tristram, auteur des Voyages dans le*grand 
Sahara^ m'a donné des coquilles de Cardiiim edule (de la va- 
riété, appelée par Lamarck, C. cremilatum^^ vivant actuelle- 
ment dans la Méditerranée, qu'il a recueillies dans un endroit 
aussi méridional que peut l'être celui qui présente 32** lat. N. 
et 6** long. E., dans un cours d'eau appelée Wid el mia. ,11 a 
trouvé aussi dans un lac salé, appelé le Wedrhh\ 32** lat. N., 
7** long. E., une nouvelle espèce de poisson, Haligenes Tris- 
trarnty Gunther, qu'on a trouvée, depuis cette époque, vivant 
dans le golfe de Guinée. 

M. le professeur Suess, de Vienne, déduit la preuve de 
l'existence d'une mer post-pliocène, dans la place actuelle du 
Sahara, non-seulement de la présence de coquilles fossiles 
d'espèces vivantes, que nous avons mentionnée ci-dessus, 
mais encore de la distribution des animaux et des plantes qui 
vivent dans le nord de l'Afrique, et spécialement du caractère 
de la faune et de la flore de la Barbarie, comprenant le 
Maroc, TAlgérie et la Tunisie. Les mammifères et les oiseaux, 
el, à un bien plus haut degré, les insectes et les reptiles de 
cette région, appartiennent au sud de l'Europe, bien plus qu'à 
l'Afrique, par leurs caractères ; les espèces semblent militer 
en faveur d'une ancienne connexion .de la Barbarife avec 
l'Espagne, la Sicile et le sud de l'Italie, et d'une séparation de 
ces mêmes terres du reste de l'Afrique, par une mer. A l'ap- 
pui de ces idées, M. le professeur Suess cité les observations 
de Morilz Wagner, en Afrique, et l'herpétologie algérienne 
deStrauch (*). 

(*) Suess, Jahrbuch der kaiserlich-koniglichen Reichsansiait ^ Wien, Ja- 
nuary 1803. 
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Les coquilles terrestres aussi, auxquelles une si grande im- 
portance est attachée, iu.cause de leur puissance limitée de 
migrations à traders les canaux d'eau de mer, impliquent, 
comme l«a très-bien fait ressortir feu Edward Forbes, une 
connexion aacienne du Maroc avec l'Espagne-et de TAlgérie 
avec la Sicile et le sud de Tltalie. 

Je suis, d'après cela, peu enclin à douter que les météoro- 
logistes suisses aient raison, en supposant que l'avance ou le 
retrait des glaciers alpestres, dans la période post-tertiaire, 
aient été matériellement influencés par les changements dans 
la température du vont du sud, appelé par eux Fôhn^ qui est 
bien connu pour transporter, pendant plusieurs jours de Tan- 
née, à travers la Méditerranée, des restes de la chaleur brûlante 
qu'il^îi prise aux sables brûlants du désert africain. Je pour- 
rais plutôt apprécier de suite la probabilité de cette théorie, 
ayant moi-même, en Sicile, dans le mois de novembre 1828, 
observé, pendant trente-six heures, les effets du souffle du 
sirocco qui dépouillait complètement les sommets et les por- 
tions élevées. de l'Etna, de 4a neige qui les couvrait, bien 
qu'on m'eût dit que la montagne ne perdrait pas son manteau 
blanc cet hiver-là, et que je devais être détourné, jusqu'au 
printemps suivant, d'en opérer l'ascension, pour étudier eâ 
structure géologique. 



• Dans cet ouvrage, p. 511 , j'ai dit que la seule ligure donnée 
par le professeur Owen dans ses « Reade's Lecture», était 
une reproduction de la figure défectueuse de Vrolik. J'ai re- 
connu que c'était une erreur, et que c'est seulement dans le 
troisième mémoire, inséré dans les « Annals ôf liatural Hjs- 
tory », vol. VII, 1861, que la figure hollandaise du cerveau 
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du Chimpanzé se trouve seule. Dans les « Reade's Lecture », le 
cerveau du marmose a été donné, gomme dans le mémoire 
original On the classification of the mammalia^ dans les Lin- 
tuean Society s Proceedings for 1857. * 
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STRUCTURE DU CERVEAU CHE2 L*H0MME ET CHEZ LE SINGE. 

Le mémoire de Cuvicr, auquel il est fait allusion ici, a été 
reproduit, sept ans plus tard, dans son Histoire imtureÏÏe des 
Mammifères (1824), avec deux dessins coloriés de la femme 
en question, dans lesquels Tex pression de sa physionomie 
n'est aucunement favorable à Tîdée qu'elle était idiote. J'ai vu 
moi-même cette femme boschimen lorsqu'elle était montrée 
a Londres, et j'ai enlendu qu'elle disait un petit nombre de 
phrases en anglais et en hollandais, pour répondre à plusieurs 
questions que je lui fis au moyen d'un interprète. Il ne m'est 
nullement venu à l'idée qu elle é1ait idiote* el je ne me rap- 
pelle pas avoir entendu émettre par les autres aucun soupçon 
d'une idée pareille. 

En juin dernier^ M. John Marshall, F. R. S., a lu devant la 
Royal Society, un mémoire « surle cerveau d'un Boschimen 
et sur les cerveaux de deux idiots, » dans lequel se trouvent 
les passages suivants qui résolvent directement la question : 
« Tandis que, par conséquent,* la différence entre le cerveau 
du Boschimen et celui de l'Européen est vraiment remar- 
quable, non-seulement relativement au volume, mais aussi 
relativement au développement des circonvolutions, celle qui 
existe entre le cerveau de la femme boschimen et celui de la 
Vénus hottentote est très-faible, et, en vérité, si nous regar- 
dons le développement général relatif des circonvolutions 
comme une mesure du rapprochement ou de la séparation, 
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nous arriverons à une ressemblance Irès-grande , et s'il 
n'existe aucune suspicion d'idiotie ou d'un autre défaut en 
ce qui concerne la femme boschimén, cela nous conduirait à 
la preuve'que l'infériorité dans le cerveau de la Vénus hotten- 
tote n'est pas due, comme cela a été supposé, à un arrêt dans 
le développement d^ nature, individuel ou personnel, mais 
que s'il est indubitaClement vrai que les deux cerveaux, pré* 
sentent une maigreur enfantine ou fœtale, cela doit être at* 
tribué partiellement, peut-être, au sexe, mais en général à la 
caractérisation de la race même. » 

Dans le même mémoire, l'auteur compare le cerveau du 
Boschimén avec celui d'un Européen ; puis il les compare 
tous deux avec les cerveaux des singes de Tordre le plus élevé, 
et il pense que les résultats généraux de ses investigations 
«justifient Tespérance que des différencçs de degré du déve- 
loppement cérébral, vraiment caractéristiques, pourront être 
trouvées dans chacune des principales races du genre 'ftu- 
main'(*). » * * 



Marshall, Proceeditigs ofthe Royal Society, juin 1863, p. '710. 
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L'HOMME FOSSILE . 

EN FRANCE 

I , 

L'HOMME FOSSILE A MOULIN-QUIGNON 

I. BIAGHOIRE HUMAINE DÉCOUVERTE Â ABBEYILLE DANS UN TERRAIN 
* NON REMANIÉ 

PAR 

M. BOUCHER PE PERTHSS [<) 

-(20 avril 1863.) 

Une longue expérience m'ayant appris qu'une des causes 
qui empêchent le naturaliste de recueillir des ossenjents 
humams dans les terrains qu'il explore, est Thabitude qu'ont 
les terrassiers de faire disparaître ces débris, j'avais depuis 
quelques années offert une assez forte prime à ceux qui m'en 
apporteraient, m'engageant à doubler la récompense s'ils me 
faisaient voir ces restes sans les déplacer ou dans le lieu m^e 
où ils les auraient découverts. 

Dès ce moment, il m'en fut beaucoup présenté. On m'en 
signala •d'autres que j'allai reconnaître sur les lieux. Dans 
ces ossements il y en avait de fort anciens, quelques-uns de 
curieux, mais pas ufl seul qui fût fossile. 

(*) On trouvera un exposé inléressant et rapide des recherches antérieures syr la 
queslion de l'ancienneté de l'homme dans un article de M. Ë. Littré, intitulé : Y 
a-Ml eu des hommes sur la terre avant la dernière époque géologique? [Revue 
des Deux Mondes, 1858, t. XIY.) 
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• Veis la fin de 1861, en faisant fouiller dans la sablière de 
Moulin-Quignon, banc situé près d'Abbeville,'à 30 mètres 
au-dessus du niveau de la Somme, je remarquai à 4 et 5 mètres 
au-dessous du sol un lit de sable brun tranchant Jrès-Xort 
aur les couches supérieures de sable jaune ou gris et reposant 
sur la craie. 

Celte veine argilo-ferrugineuse, presque noire, imprégnée 
d une matière colorante s attachant aux doigts, et qui doit 
contenir des matières organiques, varie de 50 à 60 centimètres 
d'épaisseur ; elle ne se confond pas avec les bancs supérieurs, 
et suit toutes les ondulalions de la craie sur laquelle elle 
repose à une profondeur de 4 à 5 mètres de la superficie. 

Pendant Tannée 1862 et les premiers mois de 1863, la 
carrière de Moulin-Quignon étant restée ouverte, je pus y 
étudier cette couche et j'y trouvai plusieurs silex taillés en 
hachettes, les unes fort grossières et différant, par la couleur 
et par leur coupe, de celles des bancs supérieurs; les autres 
beaucoup mieux faites, rarement roulées et peu endomma- 
gées, ce que j'attribuai à la nature du lit moins caillouteux 
quei^^eux du dessus. 

L'état de conservation de ces haches, dû à l'absence de gros 
silex dans cette couche, et, comme je \^iens de le dire, une 
certaine apparence de matières organiques, me firent espérer 
d'y trouver des ossements ou des coquilles. Je le dis aux ter- 
rassiers, en leur renouvelant ma prescription de laisser en 
place ce qu'ils pourraient découvrir. 

Le 23 mars, l'un de ces terrassiers, Nicolas Halattre, m'ap- 
poTta dans une masse de sable deux haches en silex trouvées 
à 4"*,50 de profondeur. A 15 centimètres plus bas, près de la • 
craie, était, dans ce même sable, un fragment d'os, ou ce qu'il 
prenait pour tel,*mais qu'après avoir dégagé de sa gangue, 
je reconnus pour une dent humaine. ^ 

Une demi-heure après, j'étais à Moulhi-Quignon : je vis la 
plsice d'où les deux hachettes et la dent avaient été extraites, 
et l'exposé de Halattre me fut confirmé par les autres ter- 
rassiers. 
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De la découverte de celte dent, j'ai dû conclure que la mâ- 
choire était proche; je fis ouvrir le terrain, j'y trouvai une 
troisième, hachette» mais la nuit vint interrompre mes re- 
cherches. 

Les jours suivants, les terrassiers étant occupés ailleurs, 
les travaux furent interrompus, 

* Le 26, je chargeai deux autres ouvriers, Dingeon et Yasseur, 
de continuer la fouille. 

Le 28, Yasseur se présenta chez moi : il m'apportait une 
seconde dent, trouvée non loin de l'endroit où srvait été dé- 
couverte la première, ajoutant qu'à côté était un os, ou quel- 
que, chose qui y ressemblait, dont on ne voyait qu'une petite 
partie. Je me rendis immédiatement à la carrière, en mer 
faisant accompagner d'un archéologue de notre ville, M. Os- 
wald Dimpre, habile dessinateur, bien connu des géologues 
qui ont visité nos bancs. 

Arrivé sur le banc, après airoir retrouvé l'excavation telle 
que je l'avais laissée à 5 mètres au-dessous du sol, j'aperçus, 
dans la couche noire, le bout de l'os que m'avait signalé 
Yasseur. Ce terrain étant fort compacte, il fallait user de pré- 
caution pour ne rien endommager. Je fis dégager les alentours 
de l'os, dont je voyais l'extrémité; je pus le tirer de son lit 
sans îe rompre, et, malgré une masse de sable qui y adhé- 
rait, je reconnus la moitié d'une mémoire humaine. 

A 20 centimètres de là, dans la même v^ine noire, était une 
hachette que M. Dimpre ne put détacher qu'après quelques 
efforts et avec l'aide.d'une pioche. 

Près de la mâchoire, je trouvai une seconde hache brisée, 
et, en dessous, une troisième dent. Enfin, dans une masse 
du même sable que j'ai fait transporter chez moi, je décou- 
vris une portion d'une quatrième dent. 

Cette mâchoire humaine était au plus J)as de la couche de 
sable noir, et à quelques centimètres de la craie. 

Yflici le détail des couches qui la recouvraient, que je me- 
surai, et dont M. Dimpre fit le dessin : 
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r Couche terre végétale. ....... 0"*,30 

2"* Terrain non remanié, sable gris mêlé de silex 
brisés. 0™,70 

S*" Sable jaune, argileux, mêlé de gros silex peu 
roulés, s'appuyant sur une couche de sable gris. ' . l'^jSO 

4** Sable jaune, ferrugineux ; silex moins gros et 
plus roulés, au-dessous desquels est une couche de 
sable moins jaune. J'ai trouvé dans celle couche des 
fragments de dents de VElephas pvimgenins et des 
hachettes en silex. . 1"',50 

5*" Sable noir, argilo-ferrugineux , colorant la ' 

main et s'y attachant, paraissant contenir des ma- 
-tières organiques ; petits cailloux plus roulés que 
dans les bancs supérieurs; silex taillés de main 
d'homme; mâchoire fossile humaine 0",50 

' r,70 

• 

/ 6"* Banc de craie sur lequel repose le lit de sable argileux 
noir, aune profondeur de 5 mètres au-dessous de la super- 
ficie. • 

C'estdonc dans ïa cinquième couche, couche recouverte par 
quatre autres couches superposées de sable et d'arrgile mêlés 
dé silex, qu'était cette mâchoire qui m'a frappé tout d'abord 
par la similitude parfake de sa teinte noire avec celle des 
hachettes trouvées à* côté bu au-dessous, et les silex roulés ou 
non ouvrés au milieu desquels elle était. 

A la première vue, .cette mâchoire meparul présenter cer- 
taine différence avec une mâchoire ordinaire. M. Jules Dubois, 
médecin de THôtel-Dieu d'Abbeville, et M. Catel, chirurgien-* 
dentiste,; bon anatômiste, à qui je la montrai, firent la même 
remarque. M. Jules Dubois trouva que la branche ascendante 
était plus oblique ^'arrière en avant quelle ne l'est chez 
rhomme de nos jours, et que le condyle lui-même est déjeté 
en dedans et un peu en bas. Sa conclusion fut que cet homme 
devait appartenir à une autre race qu'à la nôtre. 

Son confrère le docteur Hecquet, connu, comme M. Dubois, 
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par de bons mémoires sur les sciences naturelles et médicales, 
partagea cette opinion, ajoutant que cette différence avec là 
forme ordinaire pouvait être une anomalie, mais qu'elle était 
tellement prononcée, qu'elle devait fixer sérieusement Tat- 
tention. 

Je joins ici le dessin de la mâchoire fossile et la coupe du 
banc de Moulin-Quignon, faite sous mes yeux par M. Q. Dim- 
pre, et d'après les mesures prises par moi-même. 

Comme la première dent trouvée est une molaire de gauche, 
et que je n'ai que la partie droite de la mâchoire, je suis 
maintenant à la recherche de l'autre moitié, et je continue 
les fouilles à Moulin-rQuign^în. 

Sous peu de jours j'expédierai à Paris, pour être mis souâ 
les yeux de l'Académie à Tappui d6 ce Rapport, la mâchoire 
que j'ai trouvée et les autres débris que je pourrai trouver 
encore. * ^ 

n. NOTES SUR LA MACHOIRE HUMAINE DÉCOUVERTE PAR M. BOUCHER DE 
PERTHES DANS LE DILUVIUM d'abBEVILLE 

PAR 

n. DE QUATREFAGBS 

HeVDRB DE l' INSTITUT ( ACADÉMIE DBS SCIBKCEs) 

l"Nole. (20 avril i863.) 

Informé de la découverte faite par M. de Perthes, je me suis 
hâté d'aller en constater la réalité aussitôt qu'il m'a été pos- 
sible de quitter Paris. J'ai eu la bonne fortune de me rencon- 
trer à Abbeville avec M. Falconer, l'éminent paléontologiste 
anglais, qui déjà m'avait précédé. J'ai visité le lieu de la dé- 
couverte avec ce juge si compétent à tant de titres et qui avait 
déjà étudié la question. Or l'espèce d'enquête que nous avons 
faite ensemble, nous a conduits, l'un elj.raulre, à une con- 
clusion identique. Tous deux nous avons accepté comme in- 
contestables les faits annoncés par M. de Perthes. Néanmoins 
nous nous sommes quittés avec l'intention de faire subir aux 
objets eux-mêmes un examen ultérieur. 
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Il est bien entendu que je laisse de côté la question géolo- 
gique. N'ayant aucune qualité pour émettre un avis personnel 
quant aux disciTssions que soulèvent encore les terrains du 
diluvium d'Abbeville, je m'abstiens entièrement d'en parler. 
En parlant de la mâchoire trouvée par M. de Perthes, j'em- 
ploierai néanmoins Texpression de fossile^ qui me*semble 
aujourjj'hui consacrée. * 

Mais jusqu'à présent il me parait certain que la mâchoire 
trouvée par M. de Perthës reposait dans la couche qu'il in- 
dique, et qu'elle y a séjourné depuis l'époque à laquelle furent 
déposés à côté d'elle les silex taillés, désignés sous le nom de 
haches. M. Falconer avait déjà retiré de ses propres mains une 
de ces deruières, et moi-même j'en ai trouvé deux placées à 
quelques centimètres lune de lautre et à 50 ou 60 centi- 
mètres au plus du point où reposait la mâchoire, d'après l'é- 
valuation de M. de Perthes. J'ai l'honneur de les placer sous 
les yeux de l'Académie. 

Or il me paraît impossible, d'après l'état de la carrière, que 
ces silex aient été introduits là récemment. Us ont été retirés 
du sol après que j'en» moi-même enlevé quelques déblais qui 
le recouvraient ; le p^nt où ils se montrèrent sous la pioche 
de l'ouvrier, était au fond d'un enfoncement assez fortement 
creusé pour faire craindre un éboulementjmminent; l'un 
d'eux, au moment où je l'aperçus, était encore à demi en- 
gagé dans le terrain que n'avait pas atteint la pioche; enfin 
ils sont encore incrustés de la gangue colorée qui enduit les 
cailloux de la couche entière et qu'on retrouve sur la mâ- 
choire dont il s'agit. En outre, lorsqu'on examine à la loupe 
la manière dont cette gangue est (îîstribuée à la surface d'une 
dent encore en place, on voit qu'elle y adhère par granula- 
tions fines, exactemeiit comme sur certains cailloux polis de 
la couche. Enfin, M. Falconer a retiré une certaine quantité de 
la même gangue de la cavité même de la dent et des alvéoles. 
Telles sont les raisons qui, indépendamment des précautions 
prises par M. de Perthes, m'ont fait regarder la mâchoire d'Ab- 
beville comme authentique. 
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On comprend le très-grand intérêt qui s'attache à pe fossile 
humain^ à tous les points de vue, et en particulier au point de 
vue anthropologique. A ce point de vue, le seul que je veuille 
aborder ici, je n*ai pu encore en faire qu'un examen très- 
sommaire ; mais cet examen conduit déjà à quelques résultats 
intéressants. 

La mâchoire d'Abbeville est dans mi état remarquable de 
conservation. Elle ne parait pas avoir été roulée. L'extrémité 
de l'apophyse coronoïde elle-même est intacte. Ce fait doit 
fiaire penser qu'elle n'est pas venue de bien loin, et donne à 
espérer qu'on retrouvera quelque autre partie du squelette 
dont elle a fait partie. . 

M. de Perthes a désiré qu'on respectât avec le plus grand 
soin la gangue qui adhère encore à quelques points de sa 
surface, toutefois il a lavé l'extrémité de l'apophyse coronoïde 
et une partie de la tête du condyle. Là on reconnaît que la 
teinte brune que présente l'ensemble de l'os n'a p^s pénétré 
profondément. Des graviers lavés avec soin m'ont présenté, du 
reste, une particularité semblable. 

La gangue cache quelques détails, surtout à la face interne ; 
mais elle permet pourtant une étude assez complète. 

Lorsqu'on examine c-ette mâchoire, on est tout d'abord 
fi-appé de deux particularités. 

L'angle formé par la branche horizontale et la branche 
ascendante est extrêmement ouvert; la quatrième molaire, qui 
seule est encore en place, est légèrement inclinée en avant. 
Ces deux traits avaient même été quelque peu exagérés dans 
un dessin qui m'avait été d'abord communiqué, et peut-être 
est-ce à cette cause qui est due l'attention qu'ils ont tout 
d abord éveillée chez moi. 

Faut-il y voir un caractère de race ? Avant de les examiner 
à ce point de vue, faisons remarquer que pour l'homme, aussi 
bien que pour les animaux, l'ostéologie comparée des races, 
en ce qui touche aux détails, est encore bien peu avancée. 
C'est une étude nouvelle à laquelle vont être obligés de se 
mettre les paléontologistes, aussi J}ien que les anthropolo- 
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gistes, jiar suite même des faits qui tendent à mettre en con- 
tact Vhisloire des animaux et celle de Thomme. 

L'ouverture de Tangle dont je viens déparier est un de ces 
traits que Tâge et peut-être d'autres circonstances, en dehors 
même des traits individuels, font considérablement varier. 
Parmi les pièces de la galerie du Muséum, j'ai trouvé que, sur 
une tête d'Esquimau, M était peut-être plus grand que dans 
la mâchoire d'Abbeville, tandis que dans une autre tête de 
même race il était presque droit. J'ai d'ailleurs trouvé dans 
diverses races* d'autres exemples d'angle aussi obtus et des 
variations analogues. Une nouvelle étude et des mesures 
exactes prises sur plusieurs* individus, d'âges et de races 
différents, sont encore ici nécessaires. 

t'inclinaison de la molaire est- elle un caractère de*race? 
Peut-on y voir en particulier un signe de prognathisme den- 
taire? 

Il est très-facile de répondre à cette dernière question en 
examinant les alvéoles des incisives encore intactes. Celles-ci 
accusent une implantation verticale. L'inclinaison de ces in- 
cisives n'était certainement pas différente de celle qu'on 
observe chez les races le plus franchement orthognathes. 

C'éSt là un fait très important, car il tend à résoudre défi- 
nitivement une question controversée. 

Quelques anthropologistes, parmi lesquels se trouvent des 
hommes dont je respecte également le jugement et la science, 
ont pensé que les races nègres, c'est-à-dire des races essen- 
tiellement prognathes, devaient être les plus rapprochées du 
type primitif de l'humanité , et que les races supérieures 
avaient pris naissance par suite d'un développement progres- 
sif ; qu'elles étaient, par conséquent, postérieures au nègre. 

Or, dès 1 86 1 , dans mes leçons au Muséum, je m'étais ef- 
forcé de montrer que la science actuelle ne fournit que des 
données en petit nombre, très-vagues et très-conjecturales, 
sur le^«caractères qu'a pu posséder l'homme primitif ; mais 
qu'elle nous permettait de préciser presque avec certitude 
quelques-uns de ceux qujl ne possédait pas. En m'appuyant 
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sur les phénomènes d'atavisme et sur les données Je la lin- 
guistique, j'avais cru pouvoir affirmer que la race nègre 
n'avait pas été la première à paraître, que jamais le blanc, 
pour si haut qu'il rémontât dans sa généalogie, ne trouverait 
le nègre parmi ses aïeux. 

L'orthognathisme du fossile d'Abbeville ajoute un argument 
de plus et des plus sérieux à ceux que j'avais alors à faire 
valoir. L'homme à qui cette mâchoire a appartenu était con- 
temporain des Éléphants et des Rhinocéros qui ont disparu, si 
l'on admet l'opinion de plusieurs géologues éminents. En 
tout cas, il reste jusqu'à présent le représentant des pte an- 
ciennes races connues, et rien dans la^isposition de ses dents 
ne rappelle le prognathisme, ce caractère essentiel de toutes 
les races nègres et qu'elles transmettent par le métissage avec 
une si grande persistance. 

Je me crois donc de plus en plus autorisé à répéter que le 
nègre et le blanc représentent les modifications extrêmes du 
type primitif, lequel était placé quelque part entre les deux. 

Quant à Tinôlinaison de la molaire dans le fossile d'Abbe- 
ville, elle n'a certainement rien de caractéristique. D'une part, 
j'ai retrouvé des faits analogues sur plusieurs tètes de diverses 
races faisant partie des collections du Muséum. D'autre part 
rinclinaison me paraît être ici le résultat d'un accident. La 
molaire placée en avant de celle qui existe encore était tombée 
-du vivant dé l'individu. L'alvéole a été comblée par le travail 
d'ossification qui se feit en pareil cas. On comprend qu'avant 
ce comblement, la dent placée en arrière de ce vide a dû être 
poussée ou entraînée aisément dans la direction où elle ne 
rencontrait plus le point d'appui habituel. - 

M. Falconer, avec qui j'ai eu l'avantage d'examiner là mâ- 
choire, a été vivement frappé de la particularité suivante. Le 
bord de l'angle de la mâchoire et la portion postérieufe du 
bord inférieur de la branche horizontale, au lieu d'être ver- . 
ticaùx, se recourbent légèreftiênt en dedans. La face interne 
de Tos présente ainsi au-dessous de la ligne oblique une sorte 
de canal ou mieux de large gouttière s'étendant jusque datis 
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le voisinage du menton et sensiblement plus prononcée qu'elle 
ne 1 était dans une mâchoire moderne, mise par un dentiste 
à notre disposition. 

J'ai recherché à ce point de vue les faits que pouvait m'of- 
frir la galerie d'anthropologie. J'ai trouvé des traces très* 
marquées d'inversion en dedans de. l'angle de la mâchoire 
chez un Bengalais, uiTJavanais, un Bellovaque ; des indices 
seulement chez un Lapon, une jeune négresse et une momie 
égyptienne; en revanche, une momie égyptienne âgée et un 
Néo-Calédonien m'ont montré ce trait très-prononcé, et chez 
un-Malais de Batavia, il est aussi caractérisé que dans notre 
fossile^ ou bien peu s'ewi faut. Ainsi diverses races humaines 
présentent presque tous les degrés de ce caractère ; mais en 
môme temps le caractère inverse se présente chez la majorité 
des individus de toutes les races (*). 

De nouvelles comparaisons sont nécessaires, sans doute, 
pour apprécier la valeur et la signification de ces traits. A quoi 
peuvent tenir ces deux dispositions contraires ? Sans vouloir 
être trop affirmatif, j'y vois, quant à présent, le résultat de 
l'action et de Tantagonisme du masséter agissant en dehors 
et des ptérygoïdiens internes agissant en dedans. La fai- 
blesse relative de ces derniers explique fort bien pourquoi 
le masséter l'emporte d'ordinaire. Leur prépondérance acci- 
dentelle tiendrait à l'habitude du broiement des aliments, habi- 
tude que prennent souvent les personnes avancées en âge (•) . 

Quant au canal ou gouttière, on peut n'y voir que l'exagé- 
ration de ce qui existe normalement. C'est en effet sur ce 
point qu'on trouve ta fossette destinée à loger la glande sous- 
maxillaire. L'inflexion du bord de Tos la rend seulement plus 
sensible et plus profonde. 

Le même savant appela mon attention d'une manière spé- 
ciale* sur la forme du condyle. Le bord inférieur interne de la 

(^) J'âpprend que H. Falconer est arrivé à des résultats analogues à la suite des 
.comparaisons qu'il a faites depuis son retour a Londres. 

!^) Cette dernière observation est de M. Jacquart, aide-naluraliste de la chaire 
d'anthropologie. 
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tête est ici, en effet, assez peu accusé. La tête est en outre 
peut-ôtre plus arrondie et plus large en dehors que d'ordi- 
naire ; mais ces parlicularités ne peuvent être considérées 
comme des caractères bien essentiels. Dans la même race, on 
constate des différences très-grandes. Dans les Tahitiens et 
les Néo-Calédoniens, la tête du condyle est quelquefois presque 
triangulaire avec un des côtés du triangle placé en dehors 
et un des angles en dedans. Enfin, Tâge ne peut-il ici encore 
exercer une influence? J'en dirai tout autant de la grande 
ouverture que présente l'échancrure sigmoïde. 

On voit combien il faudra faire encore d'études et de c8m- 
paraisons avant de prononcer sur la valeur réelle des particu- 
larités que présente la mâchoire d'Abbeviîle. 

Grâce à M. tartet, j'ai pu comparer déjà cette mâchoire à 
une portion médiane du même os, recueillie par lui dans les 
déblais de la grotte d'Aurignac, et au corps du même os 
découvert par M; de Vibraye dans la grotte d'Arcy. M. Pruner- 
Bey voulut bien se joindre à M. Larlet dans Texamen compa- 
ratif que nous fîmes de ces précieux restes. Sur tous les points, 
nous nous trdtivâmes être du même avis. 

Dans les portions qui leur sont communes, ces trois os pré- 
sentent de légères différences, mais aussi des ressemblances. 
Ainsi le canal ou gouttière dont je parlais tout à Flieure', se 
reconnaît sur la mâchoire d'Aurignac comme sûr celle d'Arcy, 
quoiqu'il paraisse peut-être un peu moins accusé sur la pre- 
mière. Ici même on pourrait n Y voir que la fossette que je 
rappelais il y a un instant. * 

Quant à la mâchoire d'Abbeville, elle nous a paru à tous 
les trois être celle d'un individu très-probablement âgé et en 
tout cas de petite taille, ou' approchant tout au plus de la 
taille moyenne. • 

J^ajouterai que, dans celte mâchoire, rien ne vient absolu- 
ment à l'appui des idées soutenues par quelques esprits aven- 
tureux, et qui feraient descçndre l'homme du Singe par voie 
do modifications successives. Cette mâchoire est plutôt faible 
que forte; tout en elle rappelle Thomme, et elle n'a rien de 
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la |)/ij/5iowQmié /(^roc^, qu'on rae permette Texpression, qu'offre 
parfois la même partie du squelette dans les races actuelles. 
. En résumé, il est facile'de constater, entre les mâchoires 
inférieures d'individus et de races de nos jours, des diffé- 
rences autant et plus marquées qu'aucune de celles qui dis- 
tinguent k mâchoire d'Abbeville de plusieurs des mâchoires 
faisant partie des collections du Muséum. En d'autres termes, * 
ces différences, sur tous les points, rentrent dans les limites 
de variation actuelles. 

Il va sans dire que je ne prescrite la Note acluelle que 
comme un premier aperçu. L'Académie a pu voir déjà que les 
questions anatomiques et anthropologiques soulevées par ce 
fossile humain sontoombreuses et délicates. Pour être résolues 
avec exactitude, elles exigeront des rechercl^^s minutieuses 
et longues que je ne pouvais faire en si peu de temps et au 
milieu d'occupations impérieuses. Mais j'ai pensé qu'elle ne 
s'en intéresserait pas moins à ces quelques détails. 

Sans doute, dans une question aussi grave, un fait unique^ 
quelque bien démontré qu.'il paraisse, ne peut être considéré 
comme apportant la solution définitive. Mais, j*eri ai la con- 
viction, il en sera des fossiles humains comme àes haches 
taillées de main d'homme. Dès que l'attention publique a été 
appelée sur ces dernières, on en a rencontré, non plus seule- 
ment à Abbeville, où M. de Perlhes les avait trouvées le pre- 
mier, mais partout. Aujourd'hui que l'existence de restes 
humains dans ces mêmes couches semble être mise hors de 
doute, on ne manquera pas d'en découvrir d'autres, s'ils y 
existent réellement, par cela seul qu'on les cherchera. Mais 
quelles que soient les richesses scientifiques mises au jour, il 
y aurait injustice criante à oublier qu^ c'est aux convictions 
ardentes, à la persévéranoe infatigable de M. de Perthes, qu'on 
aura dû cette double découverte, une des plus importantes à 

coup sûr que pussent faire les scieiices*naturelles. 

• • • 

Avant de'lire la Note qui précéda, M. de Quatrefages a rais 
sous les yeux de l'Académie : la mâchoire même qui en est 
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l'objet et que M. Boucher de Perthes avait bien voulu lui con- 
fier; deux haches qu'il a retirées de ses mains, lune des dé- 
blais faits parTouvrier, l'autre de la paroi même de la brèche 
ouverte sous ses yeux, et qui portent encore une couche de la 
gangue qu'on remarque sur la mâchoire; enfin un coffret 
rempli de celte gangue. 

«• Note. (27 avril 1863.) 

Depuis la lecture de ma première Note sur la mâchoire 
humaine trouvée par M. de Perthes dans le diluvium d'Abbe- 
ville, j'ai appris que des doutes graves s'étaient élevés sur 
Tauthenticité de cette décoaverte. Cette circonstance m'en- 
gage à préciser quelques faits que je m'étais borné à indiquer 
dans ma communication précédente. 

Je dois faire remarquer d'abord que parmi les personnes 
qui ont émis ces doutes, pas une, que je sache, n'a étudié de 
près l'objet sur lequel porte la discussion (*). La plupart ne 
l'ont pas même entrevu. C'est sur l'examen des haches retirées 
de la couche où a été trouvée la mâchoire que reposent à peu 
près toutes les objections. On affirme que celles de ces haches 
qui ont été portées en Angleterre ont toutes été reconnues 
pour être fausses. 

On assure, en effet, que les haches de silex sont aujour- 
d hui devenues l'objet d'une industrie frauduleuse, que cer- 
tains ouvriers les imitent fort habilemenl, et qiie quelques 
savants distingués ont été dupes de pièges tendus à leur cu- 
riosité scientifique et à leur bonne foi. 



' (*) Je dois excepter M. Falconcr. Je reçois à l'instant le Times du 25 avril, et 
j'y trouve une lettre par laquelle ce savant se déclare convaincu de la fausseté du 
fossile d'Abbeville; il ne voit plus dans toute cette affaire qu'une leçon de pru- 
dence et de circonspection. Ces nouvelles convictions résultent pour lui de l'exa- 
men de haches et d'une dent prise aussi dans les carrières d'Abbeville. — Mais 
elles ne reposent pas sur une nouvelle étude de la mâchoire. — Aussi, quelque 
grave que soit à mes yeux la déclaration d'un juge aussi baut placé que M. Falco- 
ner, je ne trouve rien à changer à la note actuelle, rédigée avant d'avoir reçu son 
article du Times. 

LYELL. — APPENDICE. . ^ 
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Mais de ce qu'une ou plusieurs de ces haches ont été recon- 
nues fausses, s'ehsuit-il que toutes le soient également? Rai- 
sonner ainsi ce serait nier qu'il existât aux environs de Rome 
des médailles vraiment authentiques, des antiquités vérita- 
bles, parce que l'art de les contrefafire a été porté assez loin 
pour tromper parfois les plus habiles connaisseurs. 

Quand il s'agit d'une découverte de ce genre, chaque objet 
exige un examen séparé, et l'authenticité ou la fausseté ressor- 
tent de deux ordres de faits : des circonstances niêmes dans 
lesquelles a été faite la trouvaille ; des conditions dans les- 
quelles était placé Tobjet trouvé; puis des caractères propres 
de cet objet. C'est à ce double point de vue que je veux exa- 
miner aujourd'hui d'abord les deux haches que j'ai rap- 
portées d'Abbeville. ' 

Rendu sur les lieux avec MM. dePerthes et Falconer, je 
descendis dans la carrière et enlevai moi-même les quelques 
déblais restés au pied d'une légère excavation déjà pratiquée 
dans les graviers. Je voulais ainsi reconnaître si la couche 
où on allait piocher avait été déjà travaillée. Il me parut que 
non. Mais cependant mon examen ne fut pas assez minutieux 
pour qu'une petite cavité préparée à l'avance j et dans laquelle 
on aurait pu placer une hache fau^ssCj n'eût pu m'échapper. — 
Je laissai donc subsister, je le dis franchement, une possi- 
bilité de fraude. 

L'ouvier donna sous mes yeux un certain nombre de coups 
de pioche en approfondissant l'excavation, si bien qu'un ébou- 
lement pouvait être à redouter par suite du peu de solidité 
des matériaux. Les derniers coups mirent au jour une première 
hache^ que je m'empressai de recueillir. 

Cette hache trouvée au milieu des déblais faits par Touvrier, 
pouvait avoir été déposée frauduleusement en terre avant 
mon arrivée ; car elle s'est montrée au milieu des déblais, et 
je n'ai pu juger des conditions de son gisement. — La possi" 
bilité d'une fraude existe donc encore ici. 

Mais, en me relevant, j'aperçus dans les parois mômes de 
la fouillCj sur un point que Voutil n^avait pas atteint^ une se- 
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conde hache. Celle-ci ne montrait que 3 ou 4 centimètres de. 
son extrémité; elle était engagée dans des graviers qui nV 
vaient évidemment subi aucun remaniement récent ; en la 
retirant de mes propres mains, je fis tomber plusieurs de ces 
graviers qui étaient en contact immédiat avec elle. — Ici 
existent, ce me semble, toutes les conditions de V impossibilité 
d'une fraude. • 

Les circonstances de la découverte établissent donc une dit- 
férence réelle entre les deux haches. Voyons ce qu'indique 
l'examen de leurs caractères propres. 

La première hache y celle qui avait été retirée des déblais faits 
par l'ouvrier, a été lavée et brossée avec le plus grand soin, et 
pourtant à la loupe on voit que la gangue adhère encore aux 
anfractuosités de la taille. Elle montre des arêtes et des tran- 
chants presque aussi vifs que s'ils étaient fait de la veille; sa 
teinte extérieure diffère très-peu de celle des éclats qu'on en 
obtient, et ceux-ci, frottés de la gangue colorée qui entoure 
les graviers delà carrière, prennent une teinte presque iden- 
tique (*) ; enfin sa surface présente des reflets mats, et on y 
trouve.à peine des traces de cette espèce de patine regardée 
jusqu'à présent comme indiquant à coup sûr une hache vt-ai- 
ment authentique. Toutefois,4)lacée à côté d'une hache vrai- 
ment fausse, celle dont il s'agit s'en distingue aisément. Tous 
ces caractères se retrouvent dans certains échantilloas dont 
l'authenticité n'est pas douteuse^ M. Gaudry en a déposé de 
pareils sur le bureau de l'Académie, lesquels avaient été re- 
tirés par lui de tranchées ouvertes dans un sol vierge et à une 
époque où, la cupidité n'étant pas encore excitée, les fraudes 
actuelles ne s'étaient pas produites. M. Lartet m'a même dit 
avoir en sa possession une hache qu'il a regardée comme fausse 
pendant longtemps, et dont l'authenticité ne s'est révélée à lui 
que lorsque, en employant la loupe, il découvrit des dendrites 
à sa surface.* 

[*; Cependant, à la loupe et à un grossissement médiocre, on reconnaît aisé* 
mcni les points fraîchement casses. Au reste^ comme on le verra tout à l'heure, la 
matière colorante de cette couche est fort peu pénétrante. 
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Ainsi la hache dont il s*agit est très-probablement vraie] mais 
lesconditions de sa découverte permettent de regarder une 
fraude comme possible'; ses caractères propres prêtent à des 
doutes. — J'admettrai donc, provisoirement, qu'elle peut être 
considérée comme fausse. — En agissant ainsi, je vais certaine- 
ment au delà de la vérité. Cette hache est tout au plus dou- 
teuse ('). • 

Les caractères de la seconde hache^ de celle que j'ai extraite 
des parois de la carrière, sont différents à certains égards. 
Les arêtes et les tranchants en sont moins vifs; Textérieur 
présente des reflets plus brillants, comme si un commence- 
ment de patine le revêtait; les cassures que j'ai pratiquées 
sur quelques points ont des reflets manifestement plus 
mats. 

Néanmoins la couleur de Tintérieur et celle de Textérieur 
de cette hache sont semblables ou très- voisines dans les points 
que j'ai entamés. Mais des cailloux de la même couche m'ont 
montré exactement les mêmes particularités. 

Une autre circonstance me frappa vivement, et je crus 
d'abord y voir un signe de fabrication récente. Sur un des 
points que j'avais lavés se trouve une fissure assez profonde 
dans laquelle la matière colorante n'a pas pénétré. Mais en. 
examinant des cailloux pris dans les graviers de la carrière, 
j'en ai trouvé un qui présente sur deuxpoints exactement le 
même fait. Là^aussi deux fissures analogues à celle que porte 
la hache, fissures bien certainement anciennes, ne montrent 
aucune trace de matière colorante. — La circonstance que je 
signale ne peut donc être regardée comme un signe de faus- 
seté (*). Tout, au contraire, indique une hache parfaitement 
authentique. 

''}) M. Desnoyers, qui Ta examinée avec soin, n'a pas hésité à la regarder comme 
nulhentique. Le même savant a porlé le même jugement sur d'autres haches pro- 
venant delà même localité et que M. de Perlhes a bien voulu m'envoyer. 

(* Je ne sais si un examen comparatif analogue à celui que j'indique a été fait 
pnr quelques-uns des savants qui ont déclaré fausses toutes les haches retirées de 
la couche dont il s*agit; mais je n'en ai trouvé aucun indice dans les communica- 
tions qui m*ont été faites à ce sujet. 
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J'ai dit que j'avais lavé la hache dont il s'agit sur certains 
points, mais j'ai conservé la gangue sur la plus grande partie 
de son étenduQ; car, à des yeux exercés, cette gangue elle- 
même devait présenter des caractères propres à faire recon^ 
naître la fraude si elle existait. Un examen minutieux fait par 
un homme^pécial devenait ici nécessaire : M. Delesse a bien 
voulu s'en charger. Ce juge si compétent a longuement exa- 
miné la hache dont il s'agit, et la conclusion a été quHl lui pa- 
raissait impossible d'imiter ce qu'il voyait sur la hache, A di- 
verses reprises, je lui ai fait des objections : je l'ai prié d'être 
aussi sévère que possible et d'étudier cette hache avec V intention 
de la trouver faus&e. Il a repris son examen, et la réponse est 
restée la même. 

Ainsi, en ce qui touche les deux haches que j'ai rapportées 
de Moulin- Quignon, je crois pouvoir conclure que si Tune 
d'elles peutj rigoureusement parlant , être considérée comme 
douteuse ou même fausse^ l'autre présente toutes les garanties 
possibles d^ authenticité. 

Reste la mâchoire elle-même. Que doit-on en penser? 

Remarquons d'abord que cette question n^est nullement 
liée à la précédente d'une manière aussi intime que semblent 
l'admettre quelques personnes. Les haches pourraient être 
vraies et la mâchoire fausse. La réciproque est également 
exacte. La fausseté ou l'authenticité d'une médaille prise sur 
un point quelconque delà campagne romaine ne préjuge rien 
pour ou contre l'authenticité d'un buste retiré du vorsinage (*) . 
. Remarquons encore qu'en dehors des controverses géolo- 
giques dont les terrains dont il s'agit sont le s«jet, bien des 
causes devaient faire admettre avec difficulté topt fait analogue 
à celui qu'a annoncé M. de Perthes. D'un côté la découverte 
d'une mâchoire humaine, qui par sa forme et ses proportions 
rentre complètement dans ce qui se voit aujourd'hui, vient à 
rencontre de théories très-chaudement adoptées et soutenues 



(*) Ce qua je dis des haches s'applique également à. la dent dont l'examen a si 
vivement frappé les savants de Londres. 
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par des savants qui jouissent de Tautorifé la plus haute et la 
mieux méritée. D'autre part, des consciences se sont très- 
vivement alarmées en voyant Texistence de l'homme reporlée 
jusqu'à une époque pour laqtielle il n'existe, quant à présent^ 
aucune date précise possible. Ces deux causes bien différentes 
et on pourrait dire opposées, ont agi dans le nftme sens et 
sont venues évidemment s'ajouteraux doutes exclusivement et 
franchement scientifiques (*). 

Que faira en présence de cet état de choses? Évidemment 
il n'y qu'à agir pour la mâchoire elle-même comme pour les 
haches, et à rechercher, en dehors de toute idée préconçue les 
faits qui militent en faveur, soit de son authenticité, soit de sa 
fausseté. C'est ce que je me suis efforcé, ce que je m'efforcerai 
encore de faire. 

Malheureusement, il manque ici un des éléments essenlieîs 
de Fenquête. Nous ne pouvons pas reproduire les conditions 
de la découverte. Sur ce point, nous sommes tous forcés de 
nous en tenir au récit de M. de Perthes. Sans mettre îe moins 
du monde en doute sa parfaite et incontestable honorabilité, 
ses contradicteurs pourront toujours régarder cpmme possible 
que sa bonne foi ait été surprise. En ce qui me concerne, je 
n ai pas môme à émettre une opinion ; car, en pareille ma- 
tière, pour avoir le droit de porter témoignage, il faut pouvoir 
parler de mw, et je n'étais pas présent au moment de la dé- 
couverte. 

Reste l^xamen des caractères propres. J'ai fait sur ce point 
les études qui me sont seules permises jusqu'à présent. En- 
voici le xésumé.. 

J'ai lavé avef soin, en le frottant avec du coton, un point 
de la face extérieure. L'os s'est alors montré d'une couleur 
d'un jaune peu foncé légèrement teinté de^brun. A la loupe. 



(*) Tout le monde d'ailleurs n'a pas partagé ces doutes. Pendant l'impression 
même de ma note, j'apprends que M. Carpentcr, lequel a étudié la mâchoire chez 
M. de Perthes avec un grand soin, n'a pas hésité à la déclarer authentique devant 
la Société royale.' Dcjs communications dans le même sens ont été fuites à la So- 
ciété ethnologique et à la Société anthropologique de Londres. 
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on Yoit que la gangue générale a pénétré dans les très-petites 
anfractuosités de la surface et qu'elle continue à y adhérer. 

Des graviers pris sur les lieux et présentant des parties 
blanches, traités de la même manière, m'ont montré exacte- 
ment les mêmes particularités. 

La faible coloration de la mâchoire n'est donc pas un indice 
de fausseté. Au contraire, elle exclut au moins toute pensée 
que cet os puisse provenir des tourbières qui communiquent 
aux ossements une couleur assez semblable à celle que pré- 
sente le fossile d'Abbeville avant le lavage. 

J'ai gratté avec la pointe d'un petit scalpel et d'une manière 
comparative un point de la face interne de l'os et des graviers 
blanchâtres. Les. traces de Toulil ont produit des résultats 
presque identiques, surtout en tenant compte de la différence 
de dureté des corps soumis à cette petite opération. 

J ai, examiné avec grand soin la manière dont là gangue 
adhère aux graviers et à la mâchoire. Il m'a paru qu'il y avait 
identité avec ce que je trouvais chez plusieurs des premiers. 
La façon dont cette gangue se désagrège et se détache quand 
on opère sous la loupe m'a semblé aussi être exactement la 
même pour certains graviers et pour la mâchoire. 

Par contre, des silex taillés ont été laves avec soin, puis en- 
duits d'une couche de pâte faite avec la gangue delà carrière. 
Celle-ci a d'abord adhéré, mais sans présenter les caractères 
qu'on observe, soit sur la mâchoire, soit sur la hache, soit sur 
les graviers dont j'ai parlé. Puis, une fois desséchée, celte 
couche artificielle s'est détachée avec la plus grande facilité et 
en se désagrégeant d'une manière tout autre. 

Enfin, j'ai soumis à Texamen de M. Delesse la mâchoire 
aussi bien que la hache dont j'ai parlé plus haut. Ce savant a 
trouvé aux deux gangues les mêmes caractères. Pour la mâ- 
choire comme pour la hache, il a résumé ses impressions en 
disant : // me paraît impossible qu*on ait fait artificiellement ce 
qtCe j'ai sous les yeux (*). 

(*) M. Lariet assistait a cet examen. Comme moi, à diverses reprises, il a invité 
M. Delesse à y apporter la plas grande sévérité. 



» 
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Ainsi, rien jusqu'ici ne vient encore confirmer les doutes 
émis au sujet de Taiithenticité delaniâchoired'Abbeville. — 
Tout, au contraire, vient à Tappui de ce que M. de Perthes a 
annoncé quant aux circonstances de la découverte. 

Mais cette étude, je suis le premier à le reconnaître, n'est 
pas encore complète. Il faudra maintenant laver la mâchoire 
en entier et examiner ave'c soin les eaux de lavage pour voir 
si elles contiendraient une substance propre à faire adliérer la 
gangue à sa surface. Il faudra aussi analyser au moins une 
partie de Tos lui-même, pour s'assurer de sa composition... 
Toutes ces recherches devront être faites d'une manière 
comparative. La dernière, en particulier, n'aura de valeur 
réelle qu'autant (yi'il sera possible d'analyser en même temps 
un autre fragment d'os pris dans la même couche ou dans 
une couche entièrement semblable. On sait, en effet, combien 
la composition du sol influe sur la conservation des ossements, 
et, pour mon compte, je puis citer à ce sujet un fait bien 
frappant. 

On trouve en Alsace, en particulier sur deux points assez 
éloignés, dans les environs de Schelesladt et dans les envi- 
rons de Bischwiller, des tumuli que leur contenu a fait con- 
naître pour être du thème âge et de l'époque de bronze. Les 
premiers sont placés, m'a-t-on dit, dans un terrain tourbeux ; 
les seconds, que j'ai vus; sont dans un terrain entièrement sa- 
blonneux. Dans les fouilles qui ont eu lieu près de Schele- 
stadt on a trouvé souvent des squelettes entiers avec leurs 
parties les plus délicates en parfait état de conservation (^). 
Or, dans les foyilles exécutées sous mes yeux il y a trois ans, 
dans la forêt de Schirein, l'absence à peu près complète d'os- 
sements fut remarquée par tous-les témoins. On trouva, entre 



(*) Malheureusement aucun de ces squelettes n'a été conserTé, pas même les 
têtes osseuses. Espérons que le moment viendra où les archéologues compren- 
dront que les ossements de ces antiques tombes ont pour la, science un intérêt tout 
aussi grand que les objets de bronze ou de fer. Mais combien de richesses anthro- 
pologiques ont déjà disparu par la faute même des plus ardents amateurs de l'an- 
Ûquité ! 
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autres, dans une de ces antiques tombes, la parure entière 
d'une femme, ceinture, collier, bracelets, pendants d'oreilles, 
espacés à peu près comme ik devaient Tètre quand le corps 
y avait été déposé. Mais de tout le squelette il ne restait qu*un 
pelit fragment de la portion rocheuse d'un temporal : le reste 
avait été dissous. 

D'après ce fait, on comprend que, pour être concluante dans 
un cas comme celui dont il s'agit, l'analyse chimique doit 
porter à la fois sur l'objet en litige et sur un autre objet de 
même nature, dont l'authenticité est hors de doute et qui sert 
de point de comparaison. Toutefois, même isolée, une analyse 
de la mâchoire d'Abbeville offrira un intérêt réel et pourra 
établir au moins des présomptions. 

J'espère donc que M. de Perthes permettra bientôt de sépa- 
rer un fragment de cet os, de même qu'il permettra de le sé- 
parer de sa gangue. Son amour bien connu de la vérité nous 
en est un sûr garant. Mais on comprend qu'ayant d'en venir 
là il désire faire constater par le plus grand nombre de té- 
moins qu'il se pourra l'état actuel de la mâchoire, car cet état 
une fois détruit ne pourra pas plus se reproduire que ne le 
peuvent les circonstances de la découverte. 

(Cette Note était rédigée quand j'ai reçu de M. Delesse la 
la lettre ci-jointe, qui répond au désir que je lui avais ex- 
primé après qu'il eut examiné les pièces dont je viens de 
parler). 

Lettre de M. Dblesse à M. de Quatrefages. 

Je crois me rappeler que vous m'avez demandé mon avis re • 
lativement aux curieux fossiles qui viennent d'être trouvés à 
Moulin-Quignon. . 

Il me semble que les haches en silex et surtout la mâchoire 
humaine sont bien réellement des fossiles authentiques. Leur 
surface est encroûtée par une limonite brune manganésifère, 
présentant sur certains points l'éclat métallique, en sorte que 
son dépôt accuse une œuvre inimitable de la nature. Sur la 
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mâchoire comme sur les silex taillés, cette limonite cimente 
de Targile, des débris de silex et des grains arrondis de quartz 
hyalin. Les fossiles qui ont été trouvés avaient visiblement le 
même gisement ; ils étaient enveloppés dans l'argile brune 
dont vous avez constaté Fexistence vers la base du terrain di- 
luvien de Moulin-Quignon. 

5' Note. (4 mai 18fô.) 

La dernière Noie que j'ai eu Thonneur de lira à l'Académie 
concernant la mâchoire humaine retirée par M. de Perthes du 
diluvium d'Abbeville, parait avoir reçu de quelques personnes 
une interprétation que je tiens à rectifier. On a cru y trouver 
la preuve que, moi aussi, je mettais en 'doute l'authenticité 
de la découverte. 

J'espère que la lecture attentive de ma Noté aura déjà 
montré combien ma pensée avait été mal comprise. Bien loin 
que mes convictions premières aient été ébranlées par Texa- 
men minutieux et souvent répété que j'ai dû faire de mes 
haches et de la mâclioire, elles n*onl fait que se fortifier. 

La méprise que je tiens à relever provient sans doute du 
ton général des deux Notes que j'ai eu l'honneur de présenter 
à TAcadémie. En effet, lors de ma première communication, 
je ne savais pas encore que toutes les haches provenant de 
Moulin-Quignon avaient éjé déclarées fausses ou douteuses, et 
que, par suite, on se croyait en droit de nier l'authenticité de 
la mâchoire elle-même. Je m'étais donc borné à indiquer les 
motifs qui me faisaient admettre cette authenticité et à traiter 
la question anthropologique qui, à ce moment, primait évi- 
demment toutes les autres. 

Mais, du moment où Tauthenticité des objets de cette étude 
a été mise en doute, j'ai dû m'efforcer d'en fournir lès preu- 
ves. Or, dans une question de cette nature, le savant ne doit 
pas, selon moi, agir comme un avocat qui expose seulement 
les faits et les arguments favorables à sa cause. Il doit, au con- 
traire, contrôler ses propres observations avec toute la sévérité 
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que pourraient apporter dans cet examen ses contradicteurs 
eux-mêmes, présenter à ses lecteurs le pour et le contre^ et les 
mettre ainsi à même de juger. C'est ce que je me suis efforcé 
de faire ; mais en mênfie temps j'ai formulé très-nettement 
mes conclusions personnelles, savoir : que toutes mes recher- 
ches avaient pour résultat de confirmer les faits énoncés par 
M. de Perthes. 

J'ai eu le plaisir de voir mes convictions partagées par 
toutes les personnes qui ont bien voulu vérifier par elles- 
mêmes l'exactitude des faits sur lesquels elles reposent. 
M. Delesse, à la suite d'un second examen plus long, plus 
minutieux encore que le premier, est resté pleinement con- 
vaincu de ridentité des gangues qui recouvrent l'une de mes 
haches et une partie de la mâchoire, de l'ancienneté de cette 
gangue, de Timpossibilité de Vimiter artificiellement. MM. Des- 
noyers et Gaudry ont accepté comme parfaitement authenti- 
que, la mâchoire, aussi bien que les deux haches que j'ai 
rapportées d'Abbeville. M. de Vibraye, M. Lyman, qui vient 
,d'étudier les silex du Danemark, m'ont exprimé, les mêmes 
convictions. M. Pictet, après avoir examiné la mâchoire avec le 
plus grand soin, m'a déclaré qu'il ne s'était pas attendu à 
« lui trouver des caractères aussi probants, » et m*a autorisé 
à répéter à l'Académie qu'il partait pleinement convaincu de 
§on authenticité. 

A ces témoignages qui commencent à contrebalancer ceux 
qu'on aurait pu m'opposer jusqu'ici, j'ajouterai quelques 
courtes considérations. 

Et d'abord remarquons que la plus grande objection faite 
à l'authenticité de la mâchoire repose sur l'examen d'une 
dent qu'on aurait trouvée, dit-on, très-blanche et conservant 
au moins une grande proportion de la gélatine normale. 

J'ai répondu d'avance en partie à ce dernier argument. Il 
est évident que les conditions dans lesquelles est placée une 
partie quelconque du squelelte doivent influer considérable- 
ment sur sa conservation plus ou moins complète. Il est évi- 
dent aussi que la texture propre de cette partie exerce une in- 
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fluence analogue. Or aucune, dans tout le squelette, n est 
aussi bien protégée que les dents contre les actions des agents 
extérieurs. On a constaté, si je ne me trompe, la présence de 
la gélatine dans divers os proprement dits, appartenant à des 
fossiles bien plus anciens que ne peuvent l'être en tout cas 
ceux du diluvium. Qu'y aurait-il d'étrange à ce qiiune dent 
provenant de ce dernier gisement conservât encore une por- 
tion notable de sa substance organique première? Ici, plus 
que jamajs peut-être, les analyses comparatives dont je par- 
lais dans ma Note précédente auraient été nécessaires pour 
autoriser les expérimentateurs à regarder comme récent Tobjet 
même sur lequel ils opéraient. Or aucune analyse de cette na- 
ture n'a été faite, que je sache ; la conclusion, tirée d une ob- 
servation isolée, manque donc d'une base positive, lors même 
qu on l'appliquerait seulement à la dent mise en expérience. 

Mais admettons pour un moment que, dans ces limites, la 
conclusion, que d'ailleurs je ne regarde pas comme légitime, 
soit réellement fondée : comment ce résultat autoriserait-il à 
déclarer que la mâchoire elle-même est fausse? La dent exa- 
minée à Londres n'appartient pas à la mâchoire. C'est là un 
fait constaté avant toute discussion. — On ne peut donc rien 
conclure de Tune à Tautre. 

Bien plus, des détails que m'a donnés M. de Perthes il ré- 
sulte que cette dent lui laissait à lui-même des doutes, et 
jamais^ m'assure-t-il, il na voulu en répondre. Comment dès 
lors chercher dans cette dent, récusée d'avance par M. de Per- 
thes^ des arguments sérieux contre l'authenticité de la mâ- 
choire ? 

Pour nier cette authenticité, on se fonde sur la faible colo- 
ration de l'os, sur le peu de profondeur à laquelle cette colo- 
ration a pénétré. 

Mais ce sont là encore des particularités qui dépendent en 
très-grande partie de la composition du sol et de la nature de 
la matière colorante. Si celle ci est insoluble, il est clair 
qu'elle s'arrêtera à la surface des os et ne pénétrera pas leur 
substance même. 
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j'ai déjà indiqué des faits qui tendent à montrer que la 
matière colorante de la couche dont il s^agit ici est très-peu 
pénétrante. En voici un autre plus significatif encore. 

En examinant à la loupe un morceau du plancher de cette 
couche, M. Desnoyers y aperçut un fragment malheureuse- 
ment fort petit et fort mince de ce qui nous a paru être une 
lamelle de dent, peut-être un fragment de coquille. Quoi qu'il 
en soit, celte petite lame était en entier noyée dans la 
gangue colorée. J'enlevai sous la loupe et simplement avec la 
pince une partie de cette gangue, et le petit corps dont il 
s'agit se montra presque aussi blanc que du papier, bien 
moins coloré en tous cas que l'os en litige. La matière colo- 
rante n'a même pas teint la surface. Comment après cela s'é- 
tonner du peu de coloration de la mâchoire (*) ? 
, Un mot encore au sujet de ma seconde hache, de celle que 
j'ai retirée des parois à vif de la carrière. Sur la demande de 
M. Delesse, j'ai lavé par affusion avec de l'eau bouillante une 
de ses extrémités. Un gravier de la carrière a été lavé de la 
même manière. Tous deux ont été nettoyés avec la même 
facilité. 

On comprend que si, pour faire adhérer une gangue fac- 
tice, on avait employé la gélatine ou la gomme, l'une et l'au- 
tre eussent été faciles à reconnaître sur les surfaces humec- 
tées de la gangue. On n'en a pu découvrir la moindre trace. 

Au contraire, ce lavage a mis à nu sur la« hache un point 
où la limonite forme une couche mince qui suit les sinuosités 
(lu silex et qui présente cet aspect métallique qui avait frappé 
si vivement M. Delesse, lors du premier examen qu'il fit de 
de ces objets. 

Le lecteur peut voir que, dans l'espèce d'enquête à laquelle 
je me livre, je n'ai à enregistrer aujourd'hui que des faits fa- 
vorables à l'authenticité de la wMoir^ d'Abbeville. S'il s'était 
produit des faits conduisant à une conclusion contraire, je les 
aurais publiés de même; mais jusqu'à présent tout milite en 

[^] Je conserve ce petit corps blanc encore engagé dans sa gangue. 
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faveur de celte authenticité, tout tend à confirmer la réalité 
de la découverte de M. de Perlhes. 

m. NOTE SUR LES RÉSULTATS FOURNIS PAR UNE ENQUÊTE RELATIVE A 
l'authenticité de la DÉCOUVERTE d'uNE BL4CH01RE HUMAINE ET DE 
HACHES EN SILEX DANS LE TERRAIN DILUVIEN DE MOULIN- QUIGNON 

PAR 

miLME-EDWÀRDS 

MEMBRE DE l'iNSTITUT (ACADÉMIE DES SCIENCES) 

(18 mai 1865.) 

Vers 1837, un archéologue d'Abbeville, M. Boucher de Per- 
thes, commença à appeler l'attention des naturalistes sur des 
silex qui lui paraissaient taillés de main d'homme, et qui se 
trouvaient en nombre considérable dans un grand dépôt de 
gravier sur divers points de la vallée de la Somme. 11 pensa 
que la présence de ces silex, façonnés en forme de hache, 
prouvaient Texistence de l'homme à l'époque où ce dépôt, 
désigné communément sous le nom de terraiii diluvien (% 
s'était formé, et que ce phénomène géologique était anté- 
rieur à la période actuelle. Mi premier moment, les opi- 
nions de M. Boucher de Perthes ne trouvèrent, il est vrai, 
que peu de faveur devant le public, et il lui a fallu plu- 
sieurs années pour établir que ces objjîls sont réellement 
des produits de l'industrie humaine. Pendant longtemps^ 
il exista aussi beaucoup d'incertitude relativement au carac- 
tère du terrain qui renferme ces silex, et des bouleverse- 
ments qu'il pouvait avojr subis postérieurement à Tépoque 
de son premier dépôt. Mais aujourd'hui il n'y a aucun doute 
possible touchant l'origine de ces pierres en forme de hache. 
La plupart des géologues s'accordent aussi pour reconnaître, 
avec M. Prestwich, M. Evans, M. Lyell, M. Desnoyers, M. Lar- 
tet, M. A. Gaudry et plusieurs autres observateurs, que les 
couches où on les découvre n'ont pas été dérangées depuis 

(*) Voyez d'Archiac, Histoire des Progrès de la Géologie^ t. II, I" pariic, 
p. 5 et p. 13i. 
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l'époque où le continent européen a reçu son relief actuel et 
qu'elles appartiennent à la période quaternaire. Enfin il pa- 
raît résulter aussi des recherches de M. Boucher de Perthes, 
ainsi que des observations de plusieurs autres paléontolo- 
gistes, parmi lesquels je citerai en première ligne Schmerling, 
Tournai, M. Lartet et M. de Vibraye, que les anciens habitants 
de ce qui est aujourd'hui la France étaient contemporains du 
mammouth ou Elephas primigeniv§^ du Rhinocei^os ticho- 
rhinitSj et de quelques autres animaux remarquables dont les 
espèces sont éteintes. Aux environs d'Abbeville et d'Amiens, 
où des ossements fossiles appartenant à ces grands mammi- 
fères avaient été rencontrés à plusieurs reprises, les haches en 
silex sont même très-communes ; mais dans le terrain de trans- 
port de la Somme, si nche en objets fabriqués par des hommes, 
on n'avait encore aperçu aucun débris de squelette humain, et 
cette circonstance semblait difficile à expliquer. Beaucoup de 
naturalistes attendaient donc avec une sorte d'impatience, 
mêlée d'inquiétude, la mise à jour de quelques fossiles, qui 
serait une preuve directe de l'existence de l'homme à l'épo- 
que reculée où cette partie du globe était envahie* par les eaux. 

On comprend ainsi tout T intérêt excité par l'annonce d'une 
découverte faite le 28 mars 1865, par M. Boucher de Perthes, 
et relatée page 38. 11 avait, disait-on, trouvé dans une des 
couches inférieures du terrain diluvien, exploité comme car- 
riçre de cailloux à Moulin-Quignon, près d'Abbeville, la moi- 
tié d'une mâchoire humaine. 

Le professeur d'anthropologie du Muséum d'histoire nalu- 
relie fut un des premiers à vouloir contrôler, sur place, toutes 
les circonstances qui pouvaient jeter quelque lumière sur la 
valeur scientifique des nouvelles observations du persévérant 
explorateur des antiquités de la vallée de la Somme, et l'on 
vient de lire, pages 41 et suivantes de ce volume, les ré- 
sultats de cette investigation, à laquelle avait pris part un 
èminent paléontologiste anglais, M. Falconer. Notre savant 
confrère, M. de Quatrefages, déclara que l'os trouvé par 
M. Boucher de Perthes était bien la mâchoire d'un homme ; 
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que cet os lui paraissait être indubitablement un fossile de la 
couche inférieure du terrain, dit diluvien, de Moulin-Quignon; 
que dans le même dépôt de gravier il avait constaté Texis- 
tence de deux haches en silex, et que ces produits de Tindus- 
trie humaine, ainsi que la mâchoire, lui paraissaient avoir re^ 
posé dans ce terrain de transport depuis l'époque où celui-ci 
avait été formé ; mais il déclara aussi qu'il ne voulait émettre 
aucune opinion touchant^Fâge de ce grand dépôt géologique. 
11 avait été confirmé dans cette manière de voir par M. Des- 
noyers, par M. Delesse et par M. Pictet, à qui il avait montré 
la mâclioire, et il crut avoir des raisons de penser que M. Fal- 
coner avait jugé les choses de la même manière. Mais un exa- 
men plus approfondi d'un certain nombre de haches prove- 
nant de Moulin-Quignon, et de quelques autres objets, ne tarda 
pas à faire naître des doutes dans Tesprit de ce dernier savant, 
et bientôt après, s'appuyant sur l'opinion de plusieurs autres 
naturalistes habiles de TAngleterre, M. Falconer crut devoir 
aller plus loin. Dans une lettre qui fut publiée dans un des 
principaux journanx de Londres, le Times, et qui eut un 
grand retentissement, ce savant déclara formellement que 
toutes les haches provenant de la couche noire de Moulin- 
Quignon, couche dont la mâchoire avait été extraite, étaient 
fausses, c'est-à-dirè de fabrication récente, et que dans cette 
circonstance les paléontologistes français avaient été victimes 
d'une supercherie habilement préparée par les ouvriers deJa 
carrière ou par quelque autre personne. M. Falconer ajouta 
qu'une molaire humaine dont M; Boucher de Perthes lui avait 
fait présent comme étant un fossile du même terrain, était en 
réalité une dent très -récente ; que la constatation d'une pa- 
reille fraude devait nécessairement ôter toute valeur à la 
découverte de la mâchoire humaine trouvée dans les mômes 
conditions par M. Boucher de Perthes, et que cette affaire ser- 
virait au moins adonner une leçon de prudence aux natura- 
listes qui s'étaient laissé tromper par des imposteurs. 

Partagés ainsi d'opinion, mais également désireux de con- 
naître la vérité, MM. Falconer et de Quatrefages résolurent de 
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reprendre en commun Texamen des paînls efa lilige, et d*ou-^ 
vrir sur ce sujet une enquête à laquelle prendraient part 
quelques-uns de leurs confrères. M. Falconer annonça qu'il se 
rendrait à Paris, accompagné de.MM. Pitîstwich, Carpenter et 
Busk, tous mçmbres de la Société royale de Londres; il en- 
gagea MM.^Larlet, Desnoyers et Delesse à prendre part au 
débat, et au nom de tous ces savants, il me pria de diriger les 
travaux 'de la réunion, coj;nmc modérateur, disait-il, entre les 
partisans d^s opinions contraires. Je ne pouvais qu'accepter 
avec reconnaissance une mission $i honorable, car j'étais bien 
persuadé que nos conférences auraient toujours ce caractère' 
de franchise et de courtoisie, sans lequel les discussions 
scientifiques ne sauraient être agréables à entendre, quel- 
que instructives qu'elles pussent être. C'est aussi pour me 
conformer aux désirs de cette réunion d'amis que je viens 
aujourd'hui exposer les résultats de nos investigations, dt je 
dois ajouter que plusieurs autres naturalistes se sont joints 
à nous pour poursuivre cette enquête toute scientifique. Ainsi 
MM. Delafosse, Daubrée et Hébert ont bien voulu nous aider 
de leurs lumières, et MM. Gàudry, l'abbé Bourgeois, Buteux 
et Alphonse Edwards ont pris part à nos discussions. Enfin, 
M. Delesse a eu la complaisance de tenir la plume comme se- 
crétaire, et de dresser un procès-verbal très-détaillé de tout ce 
qui s'est passé dans nos réunions, pièce qui sera publiée 
ultérieurement. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, nos savants confrères de la So- 
ciété Royale de Londres avaient^té portés à révoquer en doute 
l'authenticité de la découverte -de M. Boucher de Perthes, 
parce que les haches retirées de la couche noire du diluvium 
de Moulin-Quignon leur avaient paru être fausses, c'est-à- 
dire fabriquées récemment et introduites» frauduleusement 
dans le dépôt de gravier où ce paléontologiste les avait trou- 
vies. Dans notre première séance, tenue au Muséum le 9 de 
ce mois, nous avons cru donc devoir procéder d^abord à un 
examen approfondi des caractères à raison desquels les ob* 
jets de ce genre peuvent être reconnus vrais ou faux. 

I.YKSJ..— AFPENDICE. 5 
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• Tous les membres de la réunion ont élé d'accord pour ad- 
mettre que dans beaucoup de cas, à raison de Texistence de 
certains caractères qui semblent ne pouvoir être imprimés 
que par le temps, on peut, par la seule inspeclion d'une 
hache en silex, constater son authenticité, c'est-à-dire son 
origine ancienne. Mais les avis ont élé partagés au sujet des 
bases d'un jugement légitime en sens contraire. 

MM. Falconer, Prestwich, Garpentpr et Busk pensaient que 
l'absence de tout signe évident de vétusté et l'existence de 
certaines particularités dans la forme ou dans les fractures de 
ces haches étaient des preuves irrécusables de leur fabrication 
récente. Ces savants seconsidéf&ient, par conséquent, comme 
fondés à nier l'authenlicité des haches dont la surface ne 
présentait ni patine ni incrustations, dont les arêtes étaient 
très-vives et dont la forme s'éloignait plus ou moins de celle 
des haches reconnues vraies. Puis, faisant l'application de ces 
principes aux haches tirées des diverses couches du terrain 
de transport de Moulin-Quignon ou d'autres lieux, ils admet- 
taient l'authenticité des unes, tandis qu'ils déclaraient fausses 
beaucoup d'autres, notamment toutes celles provenant de la 
couche noire où M. de Perthes avait trouvé la mâchoire hu- 
maine. 

MM. de Quatrefages, Desnoyers et Lartet, ainsi que les au- 
tres naturalistes français qui prirent part à celle partie de 
l'enquête, soutinrent qu'il fallait être plus réservé ; que très- 
rarement, peut-être même jamais, des particularités déforme, 
une apparence de fraîcheur ou d'autres caractères intrinsè- 
ques du même ordre, ne pouvaient suffire pour bien établir 
la fausseté d'une de ces haches en silex ; que des caractères 
de ce genre pouvaient inspirer des doutes, et qu'à défaut 
d'autres données g6s doutes devaient peser beaucoup dans nos 
jugements; mais que les considérations tirées du mode de 
gisement dé ces instruments et des circonstances dans les- 
quelles leur découverte a eu lieu devaient avoir à nos yeux 
une valeur bien plus grande; enfin que des preuves d'aulhen* 
ticité obtenues de la sorte doivent toujours l'emporter sur les 
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soupçons que pourraient faire naître les particularités dont 
je viens de parler. Ainsi ces naturalistes furent unanimes 
dans le jugement qu'ils portèrent sur lune des haches trou- 
vées dans la couche noire de Moulin-Quignon par M. de Qua- 
trefages : malgré la facilité avec laquelle la surface lisse de ce 
silex se laissait dépouiller de sa gangue, malgré sa forme, la 
vivacité de ses arêtes, et malgré son aspect de fraîcheur, ils 
n'hésitèrent pas à en admettre l'authenticité, par cela seul 
que les circonstances dans lesquelles ce savant l'avait décou- 
verte dans le sein de la terre leur paraissaient exclure toute 
idée de supercherie. Par conséquent, M. Desnoyers, Lartet et 
Delesse, aussi bien que tous les autres naturalistes français 
qui assistaient à cette discussion, ont déclaré que dans leur 
opinion le jugement porté sur les haches de la couche noire 
de Moulin-Quignon par M. Falconer ne pouvait légitimer au- 
cune conclusion touchant l'introduction frauduleuse de la 
mâchoire humaine dans le dépôt de gravier où M. Boucher de 
Perthes avait trouvé cet os. 

Après deux longues séances consacrées principalement à un 
examen approfondi des haches de Maulort, de Menchecfturt, 
de Saint-Acheul et de quelques autres localités, coinparées à 
celles de Moulin-Quignon, nous procédâmes à une nouvelle 
étude de la dent molaire isolée que M. Boucher de Perthes 
avait donnée à M, Falconer comme provenant de celte der- 
nière carrière. Mais, à ce sujet, M. de Quatrefages fit remar- 
quer qu'il pouvait y avoir quelque incertitude relativement au 
gisement de cette pièce, parce que M. Boucher de Perthes 
possédait plusieurs dents humaines trouvées dsms le même 
terrain, sur différents points des environs d'Abbeville, et que 
ce savant, ayant retiré tous ces objets de leurs boîtes respec- 
tives pour les montrer en môme temps à M. Falconer, craignait 
de n'avoir pas remis chaque chose à sa place, ce qui pouvait 
avoir occasionné quelque erreur dans l'application des éti* 
quettes fixées sur ces mêmes boîtes. 

Quoi qu'il en soit, les résultats de l'examen de cette dent 
humaine furent semblables à ceux obtenus précédemment 
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par Tétude des haches de Moulin-Quignon, dont Tanciennelé 
n'élait pas évidenle, mais, selon nous, ne pouvait être niée, 
MM. Falconer, Prestwich, Carpenter et Busk pensèrent qu'à 
raison de la blancheur et de Téclat satiné du tissu dentaire 
de cette molaire, de la proportion considérablenîe matière 
animale contenue dans sa substance, .et de quelques autres 
caractères du même ordre, on devait nécessairement la consi- 
dérer comme étant très récente^ et dans un article imprimé 
qui avait été placé sous nos yeux, le premier de ces savants 
avait déjà déclaré formellement qu'à raison de ces circon- 
stances le débat était dos et la cause jugée. Les naturalistes 
français ne partagèrent pas cette opinion absolue. Ils virent là 
des motifs de doute, mais rien de plus. En effet, ils savaient 
que des fossiles, non moins anciens que le terrain diluvien 
lui-même, offrent parfois des caractères de fraîcheur remar- 
quables. Ainsi un des aides-naturalistes du Muséum qui assis- 
tait à nos conférences, et qui avait fait précédemment beau- 
coup de recherches chimiques sur la composition des os et des 
dents, plaça aous les yeux de la réunion une canine dé Tours 
des çjavernes qu'il avait trouvée dans le terrain diluvien des 
environs de Compiègne, et qu'il avait traitée par de l'acide 
chlorhydrique pour en extraire les sels calcaires ; or cette 
dent fossile, ainsi dépouillée de sa substance terreuse, conte- 
nait assez de matière gélatineuse pour conserver sa forme 
générale. M. Delesse nous montra aussi des dents fossiles dont 
la section présentait la blancheur et l'aspect satiné dont 
M. Falconer avait argué pour établir que la molaire de Mou- 
lin-Quignon élait tout à fait récente. Enfin un autre membre 
de la réunion fit remarquer que Tétat de conservation des dents 
et des autres débris d'animaux trouvés dans la croûte solide 
du globe ne dépend pas seulement du laps de temps pendant 
lequel ces objets ont été enfouis dans la tferre, mais aussi des 
circonstances qui ont précédé ou accompagné leur enfouisse- 
ment et des diverses conditions de gisement dans lesquelles 
ils ont été placés ; que des fossiles de môme âge géologique 
peuvent offrir ainsi des caractères très-différenis, et que les 
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particularités dont nos savants confrères de Londres arguaient 
pour établir que la molaire en question était trèa-récente ne 
pouvaient nous convaincre. 

Procédant enfin à l'examen de la mâchoire elle-même et 
■des échantillons de la couche noire du diluvium de Moulin- 
Quignon, les membres de la réunion furent unanimes à re- 
connaître, avec M. de Quatrefages, qu'il paraissait y avoir 
identité entre la matière constitutive de ce dépôt et la gangue 
colorée par du fer et du-tnanganèse qui adhérait à cet os ; que 
sauf sur un point où Ton voyait quelques stries, dues peut- 
lilre au frottement des doigts lorsque cette gangue était en- 
core humide, on n'apercevait rien qui fût de nature à corro- 
borer l'hypothèse de l'application factice de ladite gangue ; 
enfin que cette matière terreuse d'un brun noirâtrç remplis- 
sait non-seulement les alvéoles, mais aussi une cavité pro- 
duite par la carie partielle de la molaire restée en place, 
t|u'elle bouchait l^trou mentonnier et qu'elle obstruait ren- 
trée du canal dentaire. 

A la demande de MM. Falconer, Prestwich, Cafpenter et 
Busk, la mâchoire fut alors sciée verticalement, de façon à 
mettre à nu le fond de l'alvéole occupée par la dent unique 
qui était restée en place; puis une grande partie de la surface 
de la portion antérieure de l'os ainsi séparée du reste de la 
mâchoire fut à plusieurs reprises lavée très-fortement avec 
de l'eau chaude et une brosse. Au moyen de ces lavages on 
parvint à enlever la presque totalité de la ' gangue sur une 
étendue assez considérable, et la surface de l'os ainsi nettoyée 
ne resta que faiblement colorée. Les deux tables de l'os étaient 
très-compactes, et le diploé ne paraissait être que peu altéré. 
On trouva que la racine de la dent implantée dans son alvéole 
était encroûtée de grains ferro-manganésiques, ainsi que la 
paroi correspondanfe de la cavité alvéolaire. Enfin on remar- 
qua dans l'intérieur du canal de l'artère dentaire un léger 
enduit de sable grisâtre qui différait complètement de la 
gangue noirâtre située à l'extérieuif de l'os, et ce dépôt nous 
a semblé indiquer que la mâchoire, avant d-ètre enfoncée 
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dans la couche noire du diluvium de MouHn-Quignon, avait 
dû être exposée à Faction d*une eau chargée de particules 
arçnacées incolores. 

M. Falconer plaça sous les yeux des membres de la réunion 
plusieurs mâchoires provenant de cimetières, et il fit remarquer 
queTaspëct de ces os était assez analogue à celui de la portion 
de la mâchoire réputée fossile qu'on venait de laver. Il montra 
aussi une mâchoire qui avait été trouvée dans une tourbière 
dont Tâge géologique n'est pas aussi grand que celui du dép6l 
de gravier de Moulin-Quignon, et il fit observer que cet os 
était beaucoup plus altéré que ne Tétait la mâchoire en ques- 
tion. De Tensemble de ces fajls MM. Falconer, Prestwich, Car- 
penter et Busk conclurent qu'il y avait eu fraude au sujet de 
cet os aussi bien que pour les haôhes de la couche inférieure 
du terrain de Moulin-Quignon ; -que tous ces objets devaient 
être considérés comme très-récents et que, suivant toute pro- 
babilité, les ouvriers de la carrière, après tes avoir enduits ar- 
tificiellement avec de la matière terreuse provenant de cette 
couche noire, les avaient enfouis dans une excavation de la 
carrière, où leur présence aurait été ensuite signalée à 
M. Boucher de Perthes comme une découverte inattendue. 

M. de Quatrefages et les autres membres français de la 
réunion ne crurent pas devoir tirer les mômes conclusions 
des faits observés. Us Constatèrent que des cailloux ordinaires 
tirés de la couche noire de Moulin-Quignon, pour servir à 
Tentretien des routes, se laissaient quelquefois nettoyer par 
le lavage non moins fticilement que 1^ mâchoire, et que tous 
les arguments déjà présentés au sujet de l'influence des dilTé- 
rentés conditions de gisement sur le degré d'altération des 
fossiles étaient applicables à cet os aussi bien qu a la molaire 
isolée. 

La question ne nous sembla pas pouvoir être élucidée da- 
vantage par l'examen* plus prolongé des pièces; mais nous 
avons pensé qu'il serait utile d'étudier de nouveau les lieux 
où on les avait trouvées êi de transporter notre enquête à. la 
carrière "de Moulin-Quignon. Par conséquent nous résolûmes. 
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de nous y rendre. A notre grand regret, M. Carpenter, obligé 
de retourner à Londres, ne put assister à cette seconde partie 
de nos investigations, mais plusieurs paléontologistes qui 
avaient déjà pris part à nos discussions ou qui étaient, comme 
nous, désireux d'obtenir de nouvelles lumières sur les points 
en litige, ont bien voulu nous accompagner. De ce nombre 
étaient M. Hébert, M. de Vibraye, M. Gaudry, M. Tabbé Bour- 
geois, M. Delanoue, M. Garrigou, M, Alphonse Edwards, 
M. Paul Bert et M. le docteur Vaillant. 

La valeur d'une pareille enquête dépend Beaucoup de la 
manière dont les investigations sont conduites, et par consé- 
quent j'espère que le lecteur m'excusera si j'entre dans 
quelques explications un peu minutieuses peut-être au sujet 
de la marche que nous avons suivie. 

Notre projet d'excursion à Moulin-Quignon ne fut arrêté 
que lundi dernier à deux heures de l'après-midi ; aucun avis 
ne fut transmis à Abbeville ; les parties intéressées dans la 
discussion furent même les seules à en être informées, et le 
lendemain matin, longtemps avant le jour, j'étais déjà rendu 
à Abbeville pour y établir la surveillance qui me paraissait 
désirable. A cet effet, une personne investie de toute ma con- 
fiance (mon iils) alla s'établir à la carrière de Moulin-Qui- 
gnon avant que notre arrivée à Abbeville eût été annoncée à 
qufque ce soit. Puis, accompagné de M. de Qualrefages et de 
M. Desnoyers, je me rendis chez M. Bouclier de Perthes pour 
l'informer de nos intentions et demander son concours. Ce 
savant répondit avec empressement à nos désirs ; il fit appeler 
un de ses amis, M. Dimpre, qui avait été témoin de la décou- 
verte de la mâchoire ; il obtint de M. Dariotte, propriétaire de 
la carrière, les autorisations nécessaires pour les fouilles que 
nous voulions entreprendre, et il nous accompagna immédia- 
tement à la carrière, où nous ^f urnes bientôt rejoints par 
MM. Falconer, Prestwich, Bnsk, Lartetj Delesse et hs autres 
savants dont j'ai déjà.cité les noms. 

Les travaux furent organisés immédiatement ; le nombre 
des ouvriers présents ne nous paraissant pas suffisant, nous 
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fimes venir des environs une douzaine d'autres terrassiers, 
et il fut convenu que ces hommes seraient payés, non à raison 
4es trouvailles qu'ils pourraient faire, mais à la journée. 
Enfin nos savants confrères de la Société royale de Londres 
et plusieurs des naturalistes français qui faisaient partie de 
la réunion voulurent bien se charger des fonctions de surveil- 
lants et se tenir constamment à côté des ouvriers pour en con- 
trôler les mouvements. 

Nous fîme& d'abord enlever les débris qui encombraient le 
front de l'exploitation et meltre à nu la craie blanche sur la- 
quelle repose le grand dépôt, dit diluvien, de Moulin-Quignon. 
Cela fait, nous étudiâmes la disposition des lieux, pour nous 
former une opinion sur la facilité avec laquelle des carriers 
ou d'autres personnes auraient pu pratiquer une fraude de la 
nature de celle que M. Falconer supposait avoir été effecluée. 

La carrière de Moulin-Quignon s'exploite à ciel ouvert, au 
moyen d'une tranchée d'environ 5 mètres de profondeur sur 
40 à 50 mètres de long. Les cailloux que Ton en tire se trou- 
vent dans les parties fnférieures et moyennes du dépôt dit 
diluvien, qui est réouvert par une couche peu épaisse de terre 
végétale, et pour les extraire on attaque à coups de pioché le 
front de la carrière, puis, à la pelle, on rejetic en arrière tout 
ce qui s'éboule et on en relire les cailloux, en laissant sur 
place les autres débris qui remplissent les parties aban- 
données de la carrière, à mesure que la tranchée s'avance. 
Il en résulte que la section verticale de la carrière recule tou- 
jours à mesure que le travail avance, et que si l'on voulait y 
pratiquer une excavation pour y enfouir quelque corps étran- 
ger destiné à être remis au jour ultérieurement, en présence 
des personnes auxquelles on désirerait en imposer, il faudrait 
interrompre sur ce point les travaux d'exploitation, depuis le 
moment où les préparatifs d^ cette fraude seraient commencés 
jusqu'à celui où on pourrait en tirer parti. En effet, il nous a 
paru impossible d'admettre qu'une supercherie de ce genre 
pourrait être pratiquée à l'aide d'un trou percé de haut en bas 
dans le sol à quelque dislance en avant de la tranchée. 11 est 
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aussi à noter que les ouvriers carriers de Moulin-Quignon 
sont payés à la lâche, c'est-à-dire d'après le nombre de mètres 
cubes de cailloux qu'ils tirent •de la carrière ; que le salaire 
de chaque ouvrier, calculé de la sorte, s'élève ordinairement 
à 2 francs 50 centimes par jour, et que le prix auquel ils ven- 
dent à M. Boucher de Perthes les haches en question, après 
avoir été pendant longtemps de 1 centimes, est maintenant de 
25 centimes pièce; par conséquent, il serait difficile de croire 
qa'en yue d'un bénéfice illicite de ce genre ils interrompraient 
le travail plus lucratif de Texploitalion régulière, lors même 
que le propriétaire de la carrière voudrait consentir à une pa- 
reille suspension. 

Nous avons étudié également avec soin la disposition des 
puisards ou cavités naturelles qui parfois exislent dans le 
banc de gravier et qui ont été remplis à une époque très-an- 
cienne par des matériaux provenant de la parlie supérieure 
du dépôt ou par de la terre superposée à celui-ci. Un natura- 
liste distingué de Harlem, M. Van Breda, avait cru pouvoir 
attribuer à Vexistence de ces puisards l'introduction plus ou 
moins récente des haches dans un terrain diluvien de la vallée 
de la Somme précédemment déposé parles eaux; mais il nous 
a semblé impossible d'admettre qu'à Moulin-Quignon les choses 
se soient passées de la sorte, car les puisards sont en très- 
petit nombre, et les masses d^ sable et d'argile qui descen- 
daient ainsi vers la craie sont toujours parfaitement recon- 
naissables, nettement circonscrites^ et composées de matières 
très-différentes de celles des couches du diluvium qu'elles 
traversaient. Par conséquent un objet qui aurait été enfoui par 
lune d'elles serait entouré d'une gangue semblable au contenu 
du puisard et nond'une gangue analogue à la substance consti- 
tutive des couches circohvoisines.Ornousavions déjà constaté 
que la gangue adhérente à la mâchoire et aux haches attribuées 
à la couche noire était identique à la matière dont celte couche 
se compose, et par conséquent 'très-différente du sable argi- 
leux, assez analogue au lœss^ qui se voit dans les puisards. 

En étudiant la section verticale du terrain de Moulin-Qui- 
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gnon, nous fûmes frappés d'une particularité qui, dans les 
circonstances ordinaires, nous aurait paru sans importance, 
mais qui en a acquis beaucoup à raison d un incident dont 
J*ai déjà parlé. Nous avons vu précédemment qu'en sciant la 
mâchoire trouvée par M. Boucher de Perthes dans la couche 
noire, nous avions remarqué, dans l'intérieur du canal de 
Tartére dentaire, Un peu de sable grisâtre qui ne pouvait 
provenir de cette couche, et cette circonstance avait été con^ 
sidérée par quelques membres de la réunion comme fournis- 
sant un argument puissant contre ceux qui pensaient que cet 
os reposait de temps immémorial dans le terrain diluvien de 
Moulin-Quignon ; car dans les coupes géologiques de cette car- 
rière qui avaient été placées sous nos yeux, nous n'apercevions 
aucun dépôt ayant ce caractère. Mais à peine eûmes-nous fait 
mettre à vif la section, que Vun de nous fit remarquer immé-r 
diatement au-dessus de la couche noire plusieurs lits très- 
minces de sable grisâtre qui nous a paru à tous identique au 
sable précédemment observé dans Tintérieur delà mâchoire. 
Cette couche grise se trouvait à quelques centimètres du ni- 
veau où la mâchoire avait été rencontrée, et on concevait fa- 
cilement que si l'os, après avoir séjourné quelque temps 
dans de Teau chargée de ce sable, avait été exposé à Tac- 
tion de quelque petit remous, il aurait pu être enfoui plus 
profondément dans le gravier noirâtre sous-jacent. Ainsi 
l'existence de ce sable grisâtre dans Tintérieur de Tos, qui la 
veille nous avait paru fournir un argument plausible en 
faveur de la non-authenticité de la découverte de M. Boucher 
de Perthes, est devenue tout à coup une preuve très-forte 
du séjour prolongé de l'os dans le lieu où ce savant l'avait 
trouvé. 

Cet incident contribua, je pense, à ébranler beaucoup la 
conviction des paléontologistes qui avaient attribué à une su- 
percherie la présence de la mâchoire dans le diluvium de 
Moulin-Quignon, et du reste les résultats de la fouille qui 
se poursuivait activement sous les yeux de la réunion ne tar- 
dèrent pas à convaincre tous les incrédules. 
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' En effet, en ienlevant par tranches verticales le gravier et 
les cailloux accumulés entre la craie et. la terre végétale, nous 
ne tardâmes pas à rencontrer sur place, à une profondeur de 
plus de quatre mètres au-dessous de la surface du sol, un silex 
taillé en forme de hache, et avant la fin de la journée nous 
en découvrîmes quatre autres. Ces produits de Tindustrie hu- 
maine reposaient au milieu dune couche analogue à celle 
dont on avait extrait la mâchoire ; quelques-uns d'entre eux 
se trouvaient à plus de vingt mètres du puisard naturel dont 
il a été déjà question ; enfin les circonstances dans lesquelles 
nous les trouvâmes ne laissèrent dans l'esprit d'aucun mem- 
bre de la réunion le moindre soupçon au sujet de leur au- 
thenlicité. M. Falconer lui-même vint aider M. Alphonse Ed- 
wards à retirer du dépôt diluvien encore en place une de ces 
haches. 

Or, sur les cinq haches ainsi obtenues en présence de vingt 
hommes de science et sous la surveillance active de personnes 
qui ne sont pas étrangères à Tart d'observer, haches dont 
l'authenticité était par conséquent indiscutable, il y en avait 
quatre qui ressemblaient en tout à celles précédemment tirées 
delà couche noire par M. Boucher de Perlhes; elles présen- 
taient tous les caractères à raison desquels, au début de l'en- 
quête, plusieurs membres de la réunion avaient déclaré que 
toutes ces haches étaient fausses et avaient attribué à quelque 
fraude habilement pratiquée la présence d'une mâchoire hu- 
maine dans le dépôt de gravier où M. Boucher de Perthes 
avait découvert cet os. 

Le désir d'arriver à la connaissance de Ja vérité était l'uni- 
que sentiment dont étaient animés tous les paléontologistes 
qui, de Londres et de Paris, s'étaient rendus à Abbeville, et 
dès que l'obscurité dont le sujet était d'abord entouré disparut 
ainsi, tous les membres de celte réunion d'amis adoptèrent la 
même opinion. Écartant toute idée de fraude, ils ont reconnu 
de la manière la plus franche qu'il ne leur paraissait plus y 
avoir aucune raison pour révoquer en doute l'authenticité de 
la découverte faite par M. Boucher de Perlhes d'une mâchoire 
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liumaine dans la partie inférieure du grand dépôt de gravier, 
d'argile et de cailloux de la carrière de Moulin-Quignon. 

Ce n'est pas sans quelque satisfaction que j'ai vu de la sorte 
les opinions de M. de Quatrefages, de M. Lartet, de M. Des- 
noyers, de M. Delesse, et des autres naturalistes français réu- 
Tiis à Moulin-Quignon, obtenir la haute sanction d'hommes 
dont l'autorité est si grande dans la science et dont le juge- 
aient est d'autant plus précieux qu'il a été plus lentement 
formé. 

En effet, M. Prestwich, qui doutait encore en arrivant avec 
nous.à Abbeville et qui est parli coïivaincu comme nous Té- 
tions nous-mêmes, est un des géologues les plus estimés de 
TAngleterre, et un des savants qui ont fait de la constitution 
géologique de la vallée de la Somme les études les plus ap- 
profondies. M. Busk, dont l'opinion finale est partagée par 
M. Carpenter, est aussi un observateur excellent et dont la 
valeur est incontestée. Enfin, M. Falconer, qui, dans cette oc- 
casion comme dans toutes les autres circonstances de sa vie, 
a fait preuve d'un caractère des plus honorables, d'un savoir 
profond et d'un amour ardent de la vérité, est sans contredit 
un des paléontologistes les plus habiles de notre temps ; les 
naturalistes n'oublient jamais ses longs et beaux travaux sur 
la faune fossile des montagnes de l'Inde où vivaient jadis le 
Sivatherium et une foule d'autres animaux dont l'étude offrait 
de grandes difficultés. La dissidence d'ophiion qui, pendant 
un instant, l'a sépare des naturalistes français, ne diminue en 
rien, à leurs yeux, ses droits a la reconnaissance des hommes 
de Science, et la candide loyauté dont il vient de nous donner 
de nouvelles preuves l'élève dans l'estime de tous les gens de 
bien. 

, La nouvelle découverte de M. Boucher de Perthes pourra 
donc, sans contestation ultérieure, prendre place 5 coté de 
celles de Schmerling, de Tournai, de M. Lartet, de M. de Vi- 
braye, et des autres paléontologistes qui ont constaté précé- 
demment des faits du même ordre. 

Le lecteur a pu remarquer que, dans tout ce que je viens 
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de dire, il n'a jamais été question de Tâge géologique du terrajn 
dans lequel on trouve tant de preuves derexistencede Thomme 
à une période bien reculée, mais dont la date nous est incon- 
nue. En effet, nos investigations n'ont pas porté sur ce point de 
l'histoire du globe, car plusieurs d'entre nous n'auraient pas 
eu autorité pour en traiter, et nous étions tous désireux de 
ne pas sortir des limites de la question de feit dont rëxamien 
éfait le molif de notre réunion. Dans ses communications pré- 
cédentes à l'Académie, M. de Quatrefages avait déjà fait de 
sages réserves à ce sujet, et cn^terminant ce compte rendu je 
crois devoir ajouter qu'à mon avis on ne saurait montrer trop 
de prudence dans les conjectures* auxquelles on se livre lors- 
que, par la pensée, on remonte dans la série des temps et 
qu on se demande quand ont pu avoir lieu les inondations qui 
semblent avoir fait périr les hommes, les éléphants, les rhi- 
nocéros et les autres animaux dont l'existence à ce moment 
paraît être prouvée par les vestiges découverts dans le terrain 
que la plupart des géologues appellent lé diluvium. On doit 
croire, ce me semble, que tous ces êtres existaient dans cette 
région du globe à une époque où le continent européen n'a- 
vait pas encore sa configuration actuelle, mais il est peut-être 
permis de se demander si leur destruction a dû être anté- 
rieure aux temps historiques, et si le phénomène qui a modifié 
si profondément Tétat de cette partie de la surface du globe 
a dû avoir nécessairement quelque retentissement dans les* 
parties de TAsie où l'histoire place le berceau de l'espèce hu- 
mairie et où les traditions des premiers âges ont été conser- 
. vées. Ce sont là des questions que je n'ose effleurer, mais j'ai 
voulu Jes indiquer pour motiver la réserve extrêmq que j'ai cru 
devoir montrer dans la partie géologique du débat qui vient 
de se terminer. 
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IV. SUR LA MACHOIRE DE MOULlN-QUlGNON 

OBSERVATIONS 

PAU 

M. DE QUATREFAGES 

■EMRB DE L*1NST1T0T (aCADÉIIIE DES SCIEKCES) 

(18 mai 1863.) 

Je demande la permission dlajouter quelques mots au rap- 
port d'ailleurs si complet de M. Milne-Edwards- Je désire 
me joindre à mon honorable confrère pour exprimer les sen- 
timents de haute estime que m'ont inspirés la démarche des 
savants anglais et toute leur conduile pendant les quelques 
jours que nous avons passés, pour ainsi dire, en discussion 
permanente. Il est impossible d'apporter dans des débats de 
cette nature un amour plus désintéressé pour la science, une 
loyauté plus complète ; d'accepter avec une franchise plus en- 
tière les faits une fois constatés. Au début de nos conférences, 
les convictions opposées étaient également entières, et pour- 
tant la sévérité minutieuse que chacun apporlait à Texamen 
des choses n'a jamais altéré un seul instant la cordialité envers 
les pereonnes, et j'ose espérer que cette lutte scientifique aura 
fait naître entre tous ceux qui y ont pris part une amitié sincère 
'et durable. 

Je dois ajouter que la discussion ^ mis pleinement en lu- 
mière un fait facile à admettre, et dont,- pour mon compte, je 
n'ai jamais douté. Il n a pu venir à l'esprit de personne que 
des hommea aussi éminents que MM. Falconer, Busk, Prest- 
wich, etc., aient embcassé à la légère, et sans ûes motifs 
sérieux, les opinions qu'ils sont venus défendre- à Paris; on 
comprend que ces mêmes motifs aient dû faire naître quel- 
ques doutes dansTesprit de M. Carpenter. Aussi suis-jele pre- 
mier à reconnaître que ces motifs existaient. En l'absence de 
tout autre moyen de conlrôle5 l'apparence extérieure de cer- 
tfiûnes haches soumises au lavage, la conservation remarquable 
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de la matière animale dans la dent examinée en Angleterre et 
les conséquences qu'entraînait cette conservation, pouvaient 
fort bien paraître motiver pleinement les conclusions adoptées 
par nos confrères de Londres. Pour contre-balancer l'entraî- 
nement qui devait résulter de la constatation de ces faits, pour 
conserver et défendre des convictions contraires, il fallait 
avoir par devers soi une basé vraiment inébranlable et un 
terme de comparaison pour ainsi dire absolu. Or, ces deux élé- 
ments manquaient à nos savants amis de Londres, tandis que 
j avais Timmense avantage de les posséder. 

En effet, seul, je pouvais avoir la certitude entière que lune 
de mes deux haches était incontestablement authentique, car 
moi seul l'avais vue en place, dans les parois à vif de la carrière, 
suf un point que loutil n avait pas nfême effleuré. Ici, toute 
fraude, comme je le disais dans ma seconde Note, élait rigou- 
reusement impossible. Dès lors, quels que fussent les carac- 
tères propres de cette hache, ils ne pouvaient rien prouver 
çonlre son authenticité. Tout au contraire, rétude de ces ca- 
ractères devait évidemment m'éclairer sur la valeur de ceux 
que présentaient les autres objets de même nature et la mâ- 
choire elle-même ; elle devait surtout démontrer si cette der- 
nière avait été frauduleusement introduite dans la couche où 
Tavait trouvée M. Boucher de Perthes, ou bien si elle datait 
de la môme époque que cette couche. 

Or, cette étude, minutieusement faite à tous les points de 
vue, conduisait toujours à admettre la contempôranéité de la 
hache servant de point de comparaison, des autres haches de 
même provenance, et de la mâchoire humaine. — Je ne pou- 
vais donc douter de Tauthenticité de cette dernière. 

On voit sur quelle base sûre reposait l'opinion que j^ai dé- 
fendue. Sans elle, je n'hésite pas à le reconnaître, mes convic- 
tions premières eussent sans doute été, sinon changées, du 
moins rudement ébranlées, par les faits graves que leur op- 
saient des juges aussi compétents que MM. Falconer, Prest- 
wich,Busk3 Evans; sans elle aussi, peut-être, les savants qui, 
les premiers, ont hautement accepté avec moi l'authenticité 
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de la mâchoire, MM. Delesse, Desnoyers, Lartet, Gaudryi 
Lyman, Pictet, eussent-ils hésité davantage à se prononcer, 
et je suis heureux de les remercier ici de la confiance qu ils 
ont témoignée dans la sûretg de mes observations (*). 

Mais le même fait, venant à se reproduire, devait amener 
chez les autres un résultat tout semblable, et c'est ce (fni est 
arrivé. Dès que nos éminents* confrères de Londres ont pu 
disposer des mêmes éléments d'appréciation, dès qu'ils ont 
eu vu retirer des haches de la carrière, — et surtout constaté 
la présence de la hache n° 5 dans les parois mêmes de l'ex- 
ploitation, — dès qu'ils ont pu comparer les caractères de 
cette hache avec les caractères des haches jusque-là regardées 
par eux comme fausses ou douteuses, ils se sont ralliés à 
notre opinion avec la loyale franchise dont ils avaient fait 
preuve pendant toute fa discussion. 

Au reste, le désaccord même qui nous aèéparés pendant quel- 
ques jours aura été très-utile à la science. « Le procès de la 
mâchoire (the trial of the jaw)^ m'écrit M. Carpenter (*), 
prendra place parmi les causes célèbres de la science. » Or ce 
procès a été instruit de telle sorte, qu'il me parait impossible 
de ne pas accepter le verdict porté à l'unanimité par un jury 
naguère si profondément divisé. L'authenticité de la décou- 
verte faite par M. Boucher de Perthes est donc désormais hors 
de doute. 



[^^ M. Alphonse Edwards, qui vint éludier ces objets chez moi après la Icciurc 
de ma troisième note, reconnut aussi leur aulbenlicité avant toute discussion con- 
tradictoire. 

(^j M. Carpenter, qui du reste n'a manifesté nulle part officiellemcntles doutes 
qu'il a pu concevoir, adopte toutes les conclusions de la réunion, et m'exprime son 
opinion à ce sujet dang une lettre à laquelle j'aille extrêmement sensible. 
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V. EXABIEN DE LA MACHOIRE DE MOULIN-QUIGNON AU POINT DE VUE 
AKTHROPOLOGIQTJE 

p..n * 

M. PRUNER-BSY 

(25 mai 1^65.) * 

Vu la discordance entre les géologues en ce qui concerne le 
lerrain.où la mâchoire a été trouvée, voyons si la science 
anthropologique nous fournit les moyens de la classer. 

Examinée sommairement, cette pièce nous indique par ses 
proportions et par Tabsorption de quelques alvéoles dentaires 
qu'elle appartenait à un individu de petite taille et d'un cer- 
tain âge; et j'ajouterai que cet individu était très-probable- 
ment brachycéphale. Voici la série des faits qui militent en 
faveur de cette opinion. M. Morlot (voy. Étude géologico- 
archéologique^ etc., 1860) constata dans la section du cône de 
la ïinière, près Villeneuve, trois âges successifs représentés 
par étages. La couche la plus profonde représentant l'âge de 
pierre offrit un crâne brachycéphale ainsi que l'âge de bronze 
dans les environs. Enfin, j'ai conslatéla présence de ce lype 
à l'âge de fer et même parmi les vivants dans les mêmes loca- 
lités, et j'ai tracé ailleurs le portrait détaillé de ce type par 
lequel commence, jusqu'à plus ample informé, l'histoire de 
l'homme dans nos contrées , gans que sa souche se soit 
éteinte. 

En second lieu, les recherches et les découvertes palé^nto- 
logiques faites en France, bien que le nombre des données en 
ce qui regarde l'homme soit fort restreint, n'infirment pour- 
tant en rien ce que je viens d'alléguer. Ainsi le menton osseux 
'humain trouvé par M. de Vibraye annonce par ses contours 
arrondis qu'il n'appartient point à la race celtique, et par ses 
dimensions que le crâne dont il faisait partie devait être petit 
et par conséquent brachycéphale. Il en est de même de la 
pièce dont je dois la connaissante à l'obligeance de M. Lartet. 

LYEIL. — ArPEXDI'E. G 
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Le célèbre paléontologue trouva ce demi-rameau externe de la 
mâchoire inférieure humaine dans la grotte d'Aurignac, 
associé aux animaux antédiluviens, etc. Cet os nous frappe 
encore par sa petitesse même pour ce qui concerne les trois 
dents molaires qui s'y trouvent implantées. 

Un dernier fait me parait pouvoir servir de pierre de touclie 
dans cette question aussi 'épineuse qu'importante. Je possède 
une petite série de mâchoires inférieures appartenant à la 
souche brachycéphale delà Suisse. Ces ossements, se rappor- 
tant à Tâge de fer, furent retirés d*un immense tumulus de 
gravier qui contenait de nombreux kistvaens dans lesquels 
on trouva des squelettes et leurs débris pour la plupart cel- 
tiques, et à leur côté quelques-uns au crâne brachycéphale et 
de petite taille. Eh bien, une de ces dernières mâchoires, à 
part le prolongement de son apophyse coronoïde, correspond 
pour tous les autres détails à la mâchoire d'Abbeville. Ceci 
est applicable non-seulement à la forme, mais même aux di- 
mensions. Maintenant, si nous considérons le peu de stabilité 
des caractères que présente généralement cet os chez les in- 
dividus de la même race, et si nous y ajoutons Timmensein- 
tervalle de temps qui les sépare, je pense rester dans les 
limites d'une haute probabilité si j'ose énoncer ceci : 

V La mâchoire de Moulin-Quignon appartenait à un indi- 
vidu brachycéphale, de petite taille, de Tâge de pierre; 

2° On peut suiwre la présence de cette même race humaine 
à travers divers âges successifs ; et enfin 

S"* Elle a laissé des descendants reconnaissables parmi les 
vivants du haut nord de TEurope, en suivant la lisière occi- 
dentale de notre continent, jusqu'en Sicile. 
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VI, OB^RVATIONS A PROPOS DU MÉMOIRE DE M. PRUNER-BEY 

PAR 

M. DE QUATREFAOBS 

MEMBRE DE L'iMSTITUT (ACADEMIE DES SGIEKGBS) 

' (25 mai 1863.) 

Depuis plusieurs années M. Pruper-Bey s'était occupé de 
réunir les matériaux propres à éclairer la question des carac- 
tères que présentait la race la plus ancienne de TEurope. 11 
s'est donc trouvé tout prêt à profiter mieux que personne de 
la découverte de M. Boucher de Perthes. Toutefois, son travail 
avait été entrepris d'abord seulement à Taide des photogra- 
phies que j'avais fait exécuter ; mais en voyant T-importance 
des résultats auxqu(ils était déjà arrivé mon savant confrère 
de la Société d'anthropologie, je me suis empressé«de mettre 
la mâchoire de Moulin-Quignon elle-même à sa disposition. 
M. Pruner-Bey a bien voulu me communiquer en revanche 
celle qui lui servait de terme de comparaison. Nous. avons pro- 
cédé ensemble à un examen détaillé et rigoureux qur n'a 
servi qu*à faire ressortir davantage Texaclitude des appré- 
ciations de M. Prunpi'-Bey et la similitude vraiment surpre- 
nante de ces deux échantillons appartenant Tun à* Tâge de 
pierre, l'autre à Page de fer. 

Le lecteur comprendra certainement, d'après ce qui pré- 
cède, que la mâchoire de Moulin-Quignon, envisagée au point 
de vue de relhnologi« et des origines des populations euro- 
péennes, présente le plus haut intérêt. 

vil. OBSERVATIONS SL'U LEXISTEKCE DE l'HOMMIl PENDANT LA PÉRIODE 

gCATERNAlRE 

PAU 

HÉBERT 

(t>\rHAiT u'l'Nk lettre a 11. iiilm:-euwauds.) 

1"* Observations. (So mai 1863.) 

Vous m'avez fait l'honneur de me citer parmi les géologues 
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qui se sont rendus avec vous à Abbe ville et qui ont rangé le 
terrain détritique de Moulin-Quignon dans le diluvium. Les 
observations présentées par M. Êlie de Beaumont (*) m'ont fait 
vivement regretter que les discussions qui ont eu lieu relati- 
vement à Fâge de cette portion du terrain quaternaire niaient 
point été mentionnées plus explicitement dans votre compte 
rendu. » 

L'illustre secrétaire perpétuel aurait vu que notre attention 
s'était spécialement portée sur cette partie de la question; 
que nous étions loin de confondre en un seul tous les divers 
amas de matières détritiques ; que nous n'avions voulu éluder 
aucune difficulté; mais que ces difficultés ne sauraient en 
rien infirmer le fait, incontestablement acquis, de l'existence 
de rhomnre dès le commencenient de ce qui constitue en 
France la période quaternaire ou diluvienne. 

En ce qui concerne plus spécialement le gisement de Mou- 
lin-Quignon, j'ai déclaré à Abbeville que cette formation dé- 
tritique, composée en partie de silex brisés ou entiers, quel- 
quefois volumineux et paraissant arrachés à la craie sous- 
jacente, souvent empâtés pêle-mêle dans une argile brune, 
compacte, renfermant, çà et là et sans ordre , des parties 
sableuses sous forme de portions de couches de peu d'étendue, 
coupées brusquement pap la masse caillouteuse et argileuse, 
et placées dans toutes les inclinaisons possibles, ne représen- 
tait pas à mes yeux le diluvium inférieur de Saint- Acheul, 
près d'Amiens, ni celui de Menchecourt et des autres localités 
des environs d* Abbeville, où se rencontrent si fréquemment 
à la fois des silex taillés de main d'homme et des ossements 
d'Elephas primigenius et de Rhinocéros tichorinns. 

Je considère le dépôt de Moulin-Quignon comme plus ré- 
cent, me rapprochant, sous un rapport, de l'opinion de 
M. Élie de Beaumont ; mais l'illustre géologue ajoute que ce 
dépôt est contemporain des alluvions tourbeuses, ce que je ne 
saurais admettre : sa position à un niveau biéh supérieur, sa 

(*) Couples rendus de V Académie des sciences, t. LVI. 
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nature indiquant des eaux violemment agitées, rie permettent 
en effet d'établir aucune liaison entre le phénomène auquel il 
doit naissance, et les conditions sous lesquelles s*est produite 
Valluvion tourbeuse. Dans mon opinion, cette dernièrep est 
plus récente; le régime des eaux, à Tépoque dé sa formation, 
présente avec le régime actuel des rapports que Ton cherche- 
rait vainement dans lés conditions que suppose le dépôt cail- 
louteux de Moulin-Quignon. « 

Je place donc ce terrain dans le diluvium^ mais j'ai, dès 
Fabord, déclaré que je ne pouvais en déterminer la position 
précise, comme il est possible de le faire pour les gisements 
si connus de Menchecourt et de Saint-Acheul. 

Pour préciser davantage, je demande la permission de rap- 
peler brièvement, la série des phénomènes quaternaires du 
nord de la France, telle que je la considère comme établie, 
d'une manière positive, par les travaux des géologues qui se 
sont occupés^ spécialement de cette question. 

V Creusement par voie d'érosion de nos vallées actuelles 
opération longue let nécessitant Tinterventiôn de masses d'eau 
considérables. 

2"* Développement de la faune de VElephas primigenius sur 
le sol de la France ainsi accidenté, et qui alors était couvert 
de forêts, peuplées d'éléphants et de rhinocéros, forêts qui, 
pour le dire en passant, ont à peine laissé de trçices, quand 
les animaux qu'elles contenaient ont parsemé le sol de leurs 
débris. • • 

Formation, par voie de courants aqueux, du dépôt erratique 
inférieur de nos vallées, caillouteux en bas, sableux en haut, 
avec nombreux ossements d^Ëlephas primigenius et de Rhino- 
céros tichorinus^ et quantité de silex taillés de main d'homme 
dans la vallée de la Somme. Ce dépôt a comblé la vallée pré- 
cédemment creusée sur une hauteur de 10 à 15 mètres, s'éle- 
\ant ainsi à une altitude de 35 à 40 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, à Paris. C'est à cette partie du terrain qua- 
ternaire que l'on donne souvent, en raison de la couleur qii'il 
présente, le nom de diluvium gins. 
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3<» Dépôt du limon calcarifére appelé loess ^ caractérisé par 
des concrétions calcaires constantes de forme et de nature^ 
aussi bien sur les bords du Rhin qu'à Paris, recouvrant direc- 
tenjpnt le précédent, et indiquant une phase nouvelle dans la 
période quaternaire. 

4** Formation d'un dépôt caillouteux composé d'argile 
rouge et de gravier quartzeux empâtant des silex brisés, sans 
débris organiques, n^ présentant presque jamais de stratifi- 
cation bien nette , reposant soit sur le diluvium gris , 
soit sur le loess, comme on peut Je voir aujourd'hui bien 
nettement autour de.réglise nouvelle du quartier de3 
Deux - Moulins (*) , soit sur le calcaire grossier, comme 
cela se voit sur le plateau de la Maison-Blanche, de Mont- 
rouge^ etc. 

Le contact de ce dépôt, que nous appelons ordinairement 
diluvium rouge, avec les dépôts sous-jacents, se fait générale 
ment par voie de ravinement. Tous les géologues connaissent 
ces poches curieuses, qyi passent quelquefois à de véritables 
puits verticaux de 5, 10 ou 15 mètres de profondeur, et qui 
traversent delà même façon les roches meubles et les roches 
dure*; c'est encore le produit de phénomènes parfaitement 
distincts de la période quaternaire. 

Lorsque le contact de ce dépôt avec les couches diluviennes 
sous-jacentes ne présente pas de ravinements, on remarque à 
la base une ou deux couches horizontales- d'argile compacte 
brune ou rougeâtre, comprenant quelquefois entrt elles un 
lit de sable ferrugineux, et lorsqu'ily a des poches, il est assez 
fréquent de retrouver cette argile tapissant les parois et en- 
veloppant le diluvium rouge, ainsi séparé du loess et du dilu- 
vium gris. 

Le diluvium rouge s'est étendu d'une manière générale sur 
le fond elles flancs des vallées déjà en partie comblées, et s'est 
élevé jusqu'à une altitude qui atteint au moins 65 mètres aux 



(» On » en» jusqu'ici que le loensHnii «ttpérîeor'au dîluTiiim rôuge; c'élnit iino 
crrour. 
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environs de Paris, mais qui reste inférieure aux plus grandes 
altitudes du loess. 

5° La surface du diiuvium rouge a été soumise elle-même 
à un lavage par des eaux qui en ont stratifié la partie supé- 
rieure et Tout mélangée avec de Targile grise. Ce dernier 
dépôt est visible encore auprès de la porte d'Ivry. 

6** Postérieurement à tous ces phénomènes successifs, nos 
vallées ont été creusées de nouveau, évidemment sous de 
nouvelles conditions. Les dépôts que nous venons d'énumérer 
sont restés appliqués contre les flancs des coteaux, et la forme 
du sol est devenue ce qu elle est aujourd'hui, bien que, dans 
ces vallées ainsi creusées à nouveau, il se soit encore passé de 
nombreux phénomènes géologiques dont Tétude est à peine 
ébauchée, mais qui reportent incdhtestablement à une très- 
haute antiquité l'époque de la dernière érosion générale. 

Le diiuvium gris et le diiuvium rouge se retrouvent avec 
tous leurs caractères à Saint-Acheul, aussi bien qu'à Menche- 
court et dans beaucoup d'autres points du département de la 
Somme. Le loess lui-même y est représenté, quoique d'une 
manière rudimentaire. 

C est dans le diiuvium gris, recouvert par son double man- 
teau intact, qu'ont été trouvées ces nombreuses haches qui 
attestent rexistence de Thomme au commencement de la pé- 
riode quaternaire. 

IjC gisement de Moulin-Quignon ne présente les caractères 
ni du dilufium gris, ni du diiuvium rouge, il^semble être le 
résultat (lu mélange des deux par des eaux violemment agi- 
tées, peut-être celles auxquelles est dû le dernier creusement 
des vallées. 

Peut-être même ce dernier creusement est-il un phéno- 
mène multiple, car le dépôt de Moulin- Quignon est traversé, 
comme cela a été établi, par des puits verticaux naturels, 
analogues à ceux produits par le diiuvium jrouge, mais b^en 
distincts cependant, en ce que ces derniers sont remplis, 
comme on peut le voir à Saint-Acheul, aussi bien qu'à Paris, 
par le diiuvium rouge lui-même, tandis que ceux de Moulin- 
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Quignon le sont par un dépôt limoneux évidemment plus 
récent et \assez analogue à la terre végétale. Il y à donc là 
rindication d'une septième phase dans la période quater- 
naire. 

C'est postérieurement à ces diverses époques que, selon 
moi, doivent venir se placer les aîluvions tourbeuses. 

Je termine en disant que les puits naturels qui traversent 
Te dépôt caillouteux de Moulin-Quignon ne pewrent, en au- 
cune façon, être considérés comnie ayant pu faciliter l'intro- 
duction récente de la mâchoire humaine à la base du dépôt. 
Celte mâchoire appartenait bien, en effet, à une couche de 
cailloux noirs, complètement indépendante des puits, et la 
matière ferrugineuse y était descendue par une fissure sans 
épaisseur, traversant toute la masse, de la surface du sol à la 
base , encore remplie de la même matière ferrugineuse, et 
qui lui avait servi de conduit à une époque indéterminée, mais 
ancienne. Cette coloration, aussi bien que l'incrustation de la 
mâchoire qui en a été la conséquence, est donc accidentelle, 
mais c'est aussi une garantie infaillible contre toute idée de 
supercherie. 

Nouvelles observations. (1" juin 1863.) 

Il y a deux points sur lesquels je suis obligé de revenir : 

Premier point. — Le terrain de transport exploké dans la 
carrière de Moulin-Quignon a-t-il été formé par des matériaux 
entraînés sur la pente du coteau par les agents atmosphé- 
riques ? 

L'étudede la configuration du sol, en ce lieu, et delà nature 
des matériaux qui constituent le terrain détritique ^uffit, il 
me semble, pour répondre à cette question. 

Le Moulin-Quignon n'est pas au bas d'un coteau plus ou 
moins élevé ; il est à l'extrémité occidentale du plateaif qui 
domine la ville à l'est. Ce plateau va, il est vrai, en s élevant 
mais en pente tellement douce, qu'on ne saurait en vérité 
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admettre que les orages, les gelées ou les neiges y puissent 
rien mtrainer. 

D'ailleurs, quels sont les matériaux qui pourraient être 
entraînés? 

Le plateau est formé par la craie qui en constitue la presque 
totalité, et qui n'est reeouvert^que par un dépôt de transport 
trés-peu épais, uniquement composé de silex brisés, empâtés 
dans une terre argileuse rougeâtre. 

Or, le dépôt erratique exploité renferme de gros blocs de 
grés tertiaire, et quantité de ces petits galets hoirs, arrondis 
comme des dragées, dont la position originaire, à la base du 
terrain tertiaire inférieur, est bien connue. 

Le plateau de Moulin-Quignon ne contient rien d'analogue, 
pas plus qu'il n'offre de ces sables, dont ma précédente Note 
signale l'existence au milieu du dépôt errafîque en litige. 

La cause, quelle qu'elle soit, qui a mélangé ces grés et ces 
galets du terrain tertiaii-e inférieur avec les silex et l'argile 
rouge compacte pour en constituer le terrain de Moulin- 
Quignon^ cette cause a arraché ces débris, soit à des lam- 
beaux de terrain tertiaire alors en place et qui n*existent 'plus, 
soit au diluvium inférieur qui en contient de semblables, et 
qui existe dans le voisinage, à la porte Mercadé et à Menche- 
court, mais à un niveau bien inférieur. Cette cause est donc 
toute autre que celle as^gnée par M. Élie de Beaumont. Elle 
rentre exclusivement, par la nature de ses effets, dans le do- 
maine delà période quaternaire ou diluvienne. 

Deuxième point. — J'ai dit que l'existence de l'homme, au 
moment de^dépôtsqui constituent dans le nord de la France 
le commencement de la période quaternaire, me semblait un 
point complètement acquis à la science. Cette doctrine est au- 
jourd'hui enseignée ouvqrtemeni, et un membre de l'Acadé- 
mie, qu'on peut compter parmi les géologues qui ont le plus 
fait pour élucider l'histoire de la période quaternaire, la pro- 
fesse au Muséum. 

Cependant M. Élie de Beaumont dédare que ce n'est pas 
son opinion, et, en présence d'une affirmation aussi nette et 
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partant de si haut, il m'a paru qu'il était de mon devoir de 
motiver mes conclusions. Je puis le faire avec d'autant plus 
de liberté, que ces conclusions ne résultent pas de mes propres 
recherches, mais de celles des savants qui se sont occupés de 
la question, en France et eii Angleterre. 

De tous les faits cités sur 3es points aujourd'hui si nom- 
breux, je n'en retiens qu'un seul, Saint-Acheul. 

V Le terrain de transport de Saint-Acheul est-il du rfita- 
vium? 

Tous les géologues ont été de cet avis, je ne connais pas 
encore d'exception à cette opinion que je partage complète- 
ment. Ce terrain, si riche en ossements d'Elephas prmigenius^ 
Rhinocéros ti(àorhinu8\, etc., est du diluvium ancien. 

T Les silex taillés qu'on y trouve sont-ils des œuvres de 
l'industrie humaine? Cda est de la dernière évidence. 

3** Se trouvent-ils dans le même dépôt que les ossements? 

Est-il permis d'en douter en face des constatations faites par 
MM. Prestwich, Gaudry, Desnoyers, et tant d'autres observa-» 
teurs distingués? Ces constatations ont été soumises au juge- 
ment' de l'Académie, elles n*ont soulevé aucune contradic- 
tion. 

4** Les débris de l'industrie humaine ont-ils été enfouis en 
même temps que ceux des espèces perdues? 

Cette question, le point capital du débat, a été résolue aflîr- 
mativement par tous ceux qui ont visité ces gisements. Le 
dépôt, qui renferme ces débris^ étant recouvert par des assises 
diluviennes plus récentes, quoique antérieures au dernier 
creusement des vallées, leur intégrité et l'impossibilité de 
tout mélange postérieur sont, par cela même, démontrées. 

S'il en est ainsi, y a-t-il moyen d'hésiter, et ne devons-nous 
pas considérer l'existence de l'houime pendant la période 
quaternaire comme Tun des faits aujourd'hui les mieux con- 
statés? 
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¥111. SUR LE Pn.UYIUM DE SATNT-ACHEUL ET LE TERRAIN DF 
MOULIN^QUIGNON 

PAI\ 

M. Mcmoii cnuui 

(8 juin i8«3.) 

Dans une Note que Ton vient de lire, M. Hébert a dit que 
tous ceux qui ont visité Saint-Acheul avaient résolu affir- 
mativement la question de sa\aoir si les débris de l'industrie 
humaine trouvés dans ie diluvium de cette localité y avaient 
été enfouis en même temps que ceux des espèces perdues. 
Je crois devoir réclamer contre cette assertion : elle sup- 
pose une unanimité qui n'existe pas. En ce qui me con- 
cerne, après avoir étudié avec beaucoup de soin le diluvium 
de Sainl-Acheul, il m'est resté la conviction que ce terrain 
avait pu être fouillé à une époque très-ancienne pour l'ex- 
ploitation des silex destinés à être taillés, et que ces fouilles 
ayant probablement consisté en galeries de petites dimen- 
sions, depuis longtemps éboulées, les traces du remaniement 
avaient dû s'effacer. Mon opinion motivée a été insérée dans 
les Comptes rendus de V Académie des sciences^ 1862, t. LIV, 
p. 4126. 

Quant au terrain de Mouliu-Quignon, il me paraît égale- 
ment possible qu'il ait été fouillé. Le défaut d'usure de la 
mâchoire trouvée au milieu de cailloux très-durs, tous plus 
ou moins roulés ou tout au moins émoussés, est un fait d'une 
grande importance sur lequel on a passé trop légèrement. Il 
est suffisant, à mon avis, pour faire douter que ce soit un 
courant diluvien qui ait transporté et enfoui ce débris humain 
là où il a et* découvert. 
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IX. D1LUVIUM DE LA VALLÉE DE LA SOMME 
NOTB 

DE 

«. W, «kARBIGOU 

(I" juin 1863,) 

A AbbeviUe) k série complète des terrains reposant sur la 
craie peut être indiquée comme il suit, en partant du sommet 
des coteaux et descendant dans la vallée : 

l*" Dépôt des plateaux élevés, probablement tertiaires; 

S"" AUuvions du sommet des coteaux qui longent la Somme, 
les plus anciennes de Tépoque quaternaire ; 

y AUuvions du jnilieu des coteaux, plus récentes que les 
précédentes ; 

i*" Tourbe et alluvions modernes dans les bas-fonds des 
vallées. 

Les dépôts tertiaires qui occupent une immense surface 
des plateaux supérieurs reposent directement sur la craie. 
Ce sont ces dépôts qui, sur la carte géologique de France, ont 
clé marqués, avec raison sans doute, comme appartenant à 
Tétage miocène. 

Les dépôts les plus fmciens de l'époque quaternaire que 
Ton rencontre sur les coteaux d'Abbeville sont ceux de Moulin- 
Quignon et de Saint-Gilles, sur la rive droite de la Sommes à 
ces dépôts en correspondent d'autre? semblables du côté op- 
posé de la vallée. 

A Saint-Gilles le terrain quaternaire n'existe que par lam- 
beaux assez faibles, souvent même il n'y est qu'à Télat rudi- 
mentaire. Si l'on veut l'étudier avec quelque fruit, c'est à 
Moulin-Quignon qu'il faut se transporter. Voici la coupe que 
l'on peut prendre actuellement dans la carrière de M. Den- 
jean : 

1" Terre végétale, 0",40; 

2® Loess, composé par le loess lui-même, mélangé à des 
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silex anguleux et quelquefois à des silex roulés , ayant une 
légère couleur ocreuse, l^jSO ; 

5*" Couche argilo-sableuse quelquefois assez dure, légère- 
ment brune, 0",05; 

4"* Alternances de sable gris et rouge, avec débris de silex 
non anguleux, quelquefois assez développés, 0",10; 

5"* Couche de sable argileux assez fortement cimenté pour 
être brisé avec effort assez violent, 0"',40 ; 

6'' Conglomérat gris, avec silex de toute dimension, dont 
quelques-uns sont incomplètement roulés, 0'",40; 

7" Conglomérat rouge ocreux, avec silex mieux roulés , 
mais assez difficile à distinguer au premier coup d'oeil du 
précédent quant aux silex roulés; épaisseur variable, quel- 
quefois 1 mètre ; 

8** Couches «rgilo-sableuses dont la supérieure est rouge 
et l'inférieur jaune et quelquefois grise, 0",06 environ; 

9"* Conglomérat rouge avec des silex incomplètement rou- 
lés et sub-anguleux, contenant par places la couche noire où 
a été découverte la mâchoire humaine ; 

10** Craie. . 

Disons-le tout de suite, Tèlude très-attentive de cette couche 
et de celle de Saint- Acheul à Amiens, ainsi que la comparaison 
de toutes les coupes de ces deux couches données jusqu'ici, 
m'avait fait penser que Moulin Quignon et Saint-Acheul, occu- 
pant le sommet des coteaux à Abbeville et 'à Amiens, étaient 
des couches exactement semblables. Je trouvais seulement à 
Moulin-Quignon les couches supérieures de Saint-Acheul fb- 
présentées à l'état rudimentaire, tandis que les couches infé- 
rieures avaient autant de développement dans Tune que dans 
l'autre localité. Je crois que tout géologue qui étudiera minu- 
tieusement ces couches ne pourra pas s^empecher d'admettre 
l'exactitude de ce rapprochement. 

Ce sont les couches 6, 7 et 9 qui ont fourni les silex supposés 
taillés de main d'homme, et les ossements de mammouth et de 
rhinocéros. 
. Au-dessous des couches de Moulin-Quignon, en descendant 
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leeotëau, nous en trouvons déplus récentes, telles que celles 
de Menchecourt, contenant aussi îles silex taillés et des osse- 
meifits d^animaux d^espèces éteintes. Mais les bancs diluviens 
de Menchecourt présentent une alternance de dépôts marins 
et de dépôts d'eau douce, ce qui n'existait pas pour Moulin- 
Quignon, où tout est d'eau douce. 

Enfin , dans le fond de la^ vallée existent les allnvions 
acluelles delà Somme et les tourbières qui, par les fragments 
qu'ellescontiennenl, sont bien contemporaines et dé formation 
récente. • 



II 



L'HOMME FOSSILE AUX ENVIRONS DE CHARTRES 

NOTK SUR DES INDICES MATÉRIELS D£ lA COEXISTENCE DE l'hOMME AVLH: 
l'eLEPHAS MERIDIONALIS DANS UN TERRAIN DES ENVIRONS DE CHAR- 
TRES, ^ PLUS ANCIEN QUE LES TERRAINS DE TRANSPORT QUATERNAIRES 
DES VALLÉES DE LA SOMME ET BE LA SEINE 

PAR 

J. DinUfOTBIlS 

litMlUtE DE l'institut (aGADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLlû:i-J.ETrBEs) 

(8 juin 1863.) 

•Les paléontologistes et les géologues s'accordent aujour- 
d'hui, depuis les savants travaux publiés récemment par 
M. Falconer et par M. Lartetsur les Proboscidiens fossiles, à 
reconnaître que parmi les espèces d'Élépkants dont les osse- 
ments ont été découverts en si grande abondance dans les 
terrains de transport, trois au moins, parfaitement distinctes 
par leurs dents et d'autres parties de leurs sqij\elettes, carac- 
térisent, en général, autant d'étages différents. 

VElephas primigmius (Blum.), ou Mammouth de Sibérie, 
celui auquel on a longtemps rapporté^ comme l'avait fait 
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Cùvier lui-même, presque tous les débris se rapprochant plus 
ou moins de l'espèce d'Éléphant vivant aujourd'hui dans 
rinde, est le plus anciennement connu, le plus communément 
répandu dans tous les terrains quaternaires ou terrains de 
transport diluviens de TAsie aussi bien que de l'Europe. Il 
s'y rencontre surtout dans lâ6 dépôts supérieurs et moyens, 
soit dans les vallées, soit dans les cavernes, avec le Rhino- 
céros Uchorums (Cuv.), une espèce d'Hippopotame, TAurochs, 
lo Cheval (Eqiim fossilis)^ le gTdmd Cerî Megaceros^ le Renne, 
plusieurs Cerfs, de grands carnassiers, teJs que lHyaR7ia spe- 
Ixa^ YUrsus ^lelxus^ et d'autres, ainsi que plusieurs autres 
espèces de Mammifères. 

VElephas mitiquus (Falconer), beaucoup moins connu, se 
trouve tantôt seul, tantôt réuni à VElephàs primigenius, soit 
dans les mêmes dépôts, soit dans les dépôts moyens, soit sur- 
tout dans les dépôts plus anciens de ces mêmes terrains qua- 
ternaires; on en a constaté depuis peu d'années d'assez nom- 
breux exemples en France, en Angleterre et en Italie. Cette 
même espèce s'est aussi trouvée, mais plus rarement, avec 
YElephas meridionalis (Val d'Arno,* en Toscane, forest-bed de 
Cromer en Norfolk) : elle forme en quelque sorte, au double 
point de vue géologique ^ zoblogique, un intermédiaire entre 
le^deux autres espèces d'Éfêpharits. 

VElephas meridionaliss signalé depuis longtemps par Nesti 
comme l'un des grands Mammifères les plus caractéristiques 
du célèbre dépôt d'ossements fossiles du Val d'Arno, s'y 
trouve avec le Rhinocéros Uptorhinus (Cuv.), VHippopota- 
mus major ^ et d'autres espèces de Mammifères distinctes de 
presque toutes celles de^ terrains quaternaires. Les géolo- 
gues sont d'accord pour rapporter ce riche dépôt au terrain 
tertiaire supérieur ou pliocène^ et partout où l'on a retrouvé 
les mêmes espèces, soit en Italie (Piémont, Lombardie, en- 
virons de Rome), soit en France (Auvergne, Bourbonnais, 
Bresse, Bourgogne et bassin du Rhône), soit en Angleterre 
iforest'bed et crag ossifère? du Noifolk), on leur a assigné 
le même âge. 
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D'un autre côlé, on s'accorile aussi à reconnaître troi^ 
sortes de vestiges ou indices principaux de la coexistence de 
l'homme avec les animaux d'espèces détruites, savoir : 

V Les ossements humains eux-mêmes ; 

2° Les objets de l'industrie humaine et surtout les instru- 
ments de pierre, ensuis dans Jes mêmes couches qui con- 
tiennent les débris^ des grands Mammifères ; 

5° Enfin les traces de la main de l'homme sur ces osse- 
ments. 

Cette dernière sorte de témoignage offre une valeur peut- 
être supérieure aux deux autres, puisqu'elle rtunit Faction 
de l'homme et l'indication de Tespèce: C'est ce qu'ont très- 
bien montré, par de nombreux exemples, les observateurs 
qui, depuis de longues années, ont signalé dans les cavernes 
ces sortes d'ossements travaillés. C'est un fait sur lequel 
M. Lartet a plus particulièrement et plus directement appelé 
l'attention des géologues pour les cavernes des Pyrénées et 
pour les ossements des terrains de transport des vallées delà 
Seine et de la Somme. 

Or, si l'on peut démontrer que cette dernière sorte d'indicea 
de la coexistence de l'homme et des Mammifères éteints se 
rencontre sur des ossements de YElephas meridionalis et 
d'autres espèces de Mammîfères*des mêmes gisements, dié- 
poque relativement ancienne, les incertitudes qui peuvent 
encore exister sur la contemporanéité de l'homme avec VEle- 
phas pi'imigeniilSj l'espèce la plus récente des Éléphants fos- 
siles, dans les terrains quaternaires, perdraient, ce me sem- 
ble, une grande partie de leur valeur. 

C'est un fait de ce genre que je* vais avoir l'honneur de 
communiquer à l'Académie, sans aucune idée préconçue ou 
systématique, car plusieurs fois, depuis trente ans (^), j'ai 
essayé de montrer à combien d'erreurs pouvait «ntratner la 

l}) Rapport lu en ^février 1832 sur les travaux de la Société géologique de 
France, dont j'étais alors secrétaire; — Recherchas sur les cavernes, article pu- 
blic en 1845 au mot GRoitES dans le Dictionnaire universel d'hisfaire naturelle 
de M. Ch. d'Orbigny. 
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constatation des mélanges de vestiges humains avec les osse- 
ments d'espèces perdues, »enfoiy s dans les cavesnes, et quelle 
réserve exigeait l'admission de ces faits contraires à des opi- 
nions anciennes et généralement admises autrefois. 

Vers le milieu du mois d'avril dernier, je visitais aux envi- 
rons de Chartres, dans la vallée et sur la rive gauche de 
TEure, les sabloniiières de Saint-Prest, très-connues des géo- 
logues comme le gisement le plus- remarquable, le seul même 
connu jusqu ici dans l'ouest de la France, d'ossements d^Ele-* 
phas meridionalis réunis à des débris de Rhinocéros lepto- 
rhinus^ à! Hippopotamm major ^ de plusieurs grandes espèces 
deXlerf, de grand Bœuf, de Cheval semblable à celui du Val 
d'Arno, et d'autres mammiÇpres détruits qu'on s'accorde à 
reconnaître comme exclusivement propres à l'étage supérieur 
du terrain tertiaire pliocène. 

. Le nombre des ossements découverts depuis quinze ans 
dans cette localité est tellement considérable, qu'on peut es- 
timer à plus de vingt individus le nombre des Éléphants, 
seulement, tous de la même espèce (E/ep/ifl5 meridionalis) y 
dont les dents ou d'autres parties du squelette ont été con- 
servées. 

STgnçlé pour la première fois en 1848, par feu M. de Bois- 
villette, alors ingénieur en chef des ponts et chaussées du 
département d'Eure-et-Loir, qui, le premier, en réunit le plus 
grancj nombre d'ossements d'espèces diverses, ce gisement 
a été décrit en 1860 et en 1862, dans le Bulletin de la Société 
géologique^ par M. Laugel, alors ingénieur des mines pour 
le même département, qui en fît connaître les principales 
espèces, avec le concours de M. Lartet. Ce fuf surtout d'après 
la détermination et l'opinion de ces deux savants et l'examen 
que M. Falconer fit aussi d'une partie de ces débris, que le 
rapport du gisement de Saint-Prest avec les iQvv^ïnspliocènes 
a été généralement admis par tous les géologues qui l'ont cité 
depuis (^). • . • 

(*) « L'ensemble de cette faune, dit M. Laugel, a le caractère émincmincnl 
pliocène. » [Bull, de la Soc. géolog., t. XIX, p. 7i7, séance du 7 avril 1862.) 

LYELL.— ' APPENDICE. 7 



I 



08 J. DESNOYERS. 

Ce dépôt est un dépôt de transport, d'aspect *fluviatile, 
comnie celui ^u val d'Arno, avec lequel il offre tant d'analo- 
gie (*), comme le dépôt quaternaire plus moderne des^vallées 
de la Somme et de la Seine, comme le dépôt tertiaire miocène 
plus ancien des graviers à Mastodontes de l'Orléanais, qui 
est contemporain des faluns marins de la Loire (*). Il est 
composé de sables diversement colorés, tantôt ferrugineux, 
tantôt blancs, purs ou mêlés d'argile, et de graviers de silex 
• de la craie brisés et émoussés sur les angles, avec quelques 
Wocs de grès tertiaires (ladères du pays Chartrain). 

Les sables en forment la partie moyenne et inférieure, les 
graviers s'y trouvent entremêlés ; les uns et les autres»s'y 
présentent en lits ondulés et en amas alternatifs très-irrégu- 
lièrement répétés et diversement inclinés, dans une épaisseur 
de 12 à 15 mèlres„au moins. Ces sables et graviers sont re- 
couverts par un épais dépôt de loess et de terrain de trans- 
port plus récent ; ils sont superposés et adossés à la ôraie 
dont ils remplissent les anfractuosités et dont ils njB sont sé- 
parés, à leur base, que par un lit de gros silex qui peuvent 
représenter une partie de Targile à silex du Perche. 

Ce dépôt ne peut être, en aucune façon, confondu avec le 
terrain dç transport moderne delà vallée de FEure, beaucoup 
inférieur et plus rappçoché de la rivière, et dont les sibles 
de Sainf-Prest, plus élevés de 25 à 30 mètres, sont compléte- 
ments indépendants. ^ 

Le terrain sableux de Saint'-Prest occupe à la surface de la 

(') J'ai remarqué des indices ayant beaucoup de rapport avec ceux des os de 
iSaint-Prest, sur d'autres os des mêmes mammifères provenant du Val d'Arno et 
conservés dans la collection de M. le duc de Luynes. Ce gisement célèbre a élé 
très-bien décrit, après Targioni, Breislak, Brocchi et Nesti, par M. Bertrand- 
Geslin en 1835 et par Mi le marquis Strozzi en 1858. 

(*) Ce fut surtout par l'étude comparative des débris de mammifères des gra- 
viers de l'Orléanais avec ceux des faluns que j'essayai, en 1828, de démontrer la 
oontemporanéité de des deux terrains |i différents, l'un fluvialilo et continental, 
l'autre marin et Jittoral ; cette contemporancilé a clé admise depuis par tous les 
géologues. [Observations sur un ensemble de dépôts marins plus récents que les 
terrains tertiaires du bassin de la Seine^ Amiales des Sdenceê ftalurelleSt f^vriei* 
et mars 18^29.1 
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craie, dans le département d'Eure-et-Loir, une étendue qui 
ttest connue que fort imparfaitement, car des ossements 
analogues n'ont encore été découverts sur aucun autre point. 
Le calcaire d'eau douce de la Beauce, qui forme les plaines 
au sud et à l'est, sur la rive droite de la vallée de l'Eure, est 
certainement plus ancien que les sables de Saint-Prest ; il est 
même recouvert çà el là par quelques lambeaux d*autres sa- 
bles et graviers qui paraissent plutôt correspondre aux dépôts 
miocènes fluviatiles de l'Orléanais. On sait que le diluvium 
proprement dit parait manquer sur les plaines calcaires de la 
Beauce ; mais on le retrouve un peu plus au nord, dans cette 
même vallée de l'Eure, vers Dreux et Ivry, avec des débris 
à^Elephas primigenius. 

Lorsque je visitai la sablonnière de Saint-Prest, les ouvriers 
venaient d'y découvrir quelques ossements, dont une partie 
était encore engagée dans le sable sous plusieurs lits de gra- 
viers, et à 10 mètres environ au-dessous de la terre végétale. 
Leur gisement ne pouvait laisser la moindre incertitude : aucun 
puits naturel de dépôts de transport plus modernes ne se 
voyait dans le voisinage, et les ossements occupaient l'un des 
deux niveaux où Ton avait Constamment découvert depuis 
quinze ans ceux d'Éléphants et d'autres grands mammifères. 
Les os découverts en ma présence et que je pus recueillir 
étaient surtout de Rhinocéros ; le mieux conservé était une 
moitié dertibia; je me procurai aussi quelques dents d'Hippo- 
potame et d'Éléphant, ainsi que la base d'un bois de grand 
Cerf, trouvés peu .de temps auparavant. 

Je fus frappé, en dégageant en partie le tibia de Rhinocéros 
du sable qui le recouvrait, d'y voir apparaître des stries va- 
riant de forme, de profondeur et de longueur, qui ne pou- 
vaient être le résultat de cassures ou de dessiccation, qu'on 
y remarquait aussi, car elles leur étaient évidemment anté- 
rieures, coupaient l'os dans le sens de sa largeur et passaient 
même par-dessus ses arêles, en en suivant les contours. Ces 
stries ou traces d'incisions^ très-nettes, quelques-unes très- 
fines et très-»lisses, les autres plus larges et plus obtuses, et 
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comme si elles avaient été produites par des lames tranchantes 
ou dentelées de silex, étaient accompagnées de petites inci- 
sions ou entailles elliptiques, nettement limitées, comme les 
aursiit produites le choc d'un instrument aigu. - 

De§ dendrites ferrugineuses et le sable recouvraient une 
grande partie de ces cavités et stries qui, d'ailleurs, étaient 
presque toutes un peu usées, par suite du frottement et du 
roulis que la plupart des os et des dents avaient subis, sans 
doute avant et pendant leur enfouissement. 

Je me rappelai aussitôt les incisions analogues, parfaitement 
constatées sur des os de Mammifères fossiles des cavernes, des 
terrains de transport, des tourbières et même des dépôts infi- 
niment plus modernes d'établissements ou de tombeaux gau- 
lois, gallo-romains et germaniques. 

L'analogie me paraissait évidente. Mais, craignant d'embar- 
rasser lasqience d'un fait incomplètement observé, j'attendis 
pour le faire connaître d'avoir vérifié s'il ne se rencontrerait 
point de semblables indices sur d'autres ossements recueillis 
plus anciennement à Saint-Prest. 

Je savais qu'il existait plusieurs collections de ces ossements : 
la première avait été formée à Chartres par M. de Boisvillette ; 
les objets les plus précieux en avaient été donnés par lui à 
l'École des mines; une autre collection existait au Musée 
de celle même ville, et une quatrième, plus riche encore que 
les précédentes, avait été recueillie de 1840 à 1855, pour le 
beau Musée d'histoire naturelle que M. le duc de Luynes a 
formé dans son magnifique château de Dpmpierre, par un 
naturaliste instruit et modeste, M. Goi-y, digne de toute l'es- 
time que luî montre ce savant et illustre académicien. 

Connaissant la part que mon anâi, M. Lartet, avait prise à 
la première détermination des ossements fossiles de Sainl- 
Prest, et sgichant qu'il se proposait d'en compléter les descrip- 
tions spécifiques dans un travail qu'il publiera prochaine- 
ment, je lui confiai ma petite découverte et je lui demandai 
de vouloir bien tn'accompagner dans Texamen que je désirais 
faire de ces collections ; ce qui a eu lieu en effet. M. le duc 
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de Luynes nous a accueillis au château de Dampierre avec sa 
bienveillance habituelle ; les collections de M, de Bôisvillette 
nous ont été très-obligeamment communiquées par son fils ; 
celles du Musée de Chartres, de TÉcole des mines et du Muséum 
d'histoire naturelle nous ont été aussi ouvertes avec le même 
empressement. J*ai pu alors vérifier, successivement, avec 
unie surprise de plus en plus grande, que le fait isolé, dont les 
premiers indices m'avaient frappé dans la carrière de Saint- 
Prest et dont je cherchais le contrôle, était pleinement con- 
firmé par l'examen attentif et scrupuleux que je fis de tous 
les ossements recueillis depuis plusieurs années, sans aucune 
vue systématique, dans ces précieuses collections ; pendant 
que M. Lartet étudiait, de son côté, les caractères des espèces. 
Ma conviction s'accrut alors progressivement, avec la surprise 
qu'un fait aussi évident, quelle qu'en soit la cause, eût 
échappé jusqu'ici à Tattention des observateurs. 

L'examen de plus d'une centaine d ossements, dont plu- 
sieurs ont un mètre de longueur, m'a démontré que les en- 
trailles, que les traces d'incisions, d'excoriation ou de choc, 
que les stries transversales, rectilignes, ou sinueuses, ou 
elliptiques, plus aiguës à une extrémité qu'à l'autre, tantôt 
polies, tantôt subdivisées en plusieurs stries plus fines occu- 
pant la cavité des premières ; en un mot, que des traces tout 
à fait analogues à celles que produiraient des outils de silex 
tranchants, à pointe plus ou moins aiguë, à bords plus ou 
moins dentelés, se voyaient sur la plupart de ces ossements. 
On pouvait aussi apercevoir sur quelques-uns, et particuliè- 
rement sur une portion de crâne d'Éléphant appartenant au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, qui ne possède presque 
aucun autre ossement fossile de ce gisement, les traces de 
flèches qui sembleraient avoir glissé sur la matière osseuse, 
après avoir traversé la peau et les chairs ; on y peut même 
distinguer la cavité triangulaire aiguë laissée par la pointe, et 
des entailles latérales produites par les dentelures d'une flèche 
de silex ou d'os {*). ' 

[*) Toutes ces marques sont parfaitement distinctes de celles qu'auraient pu 



108 J. DESNOYERS. 

Les mammifères dont les ossements présentent ces diffé- 
rents vestiges sont : l*Ëléphant (EUph. merid.)^ le Rhinocéros 
(Rh. leptoiMnu8)\ THippopota^ne (Hipp. major) ^ plusieurs es- 
pèces de CerfS) dont deux de trës-grande taille (Megaceros 
Camutorum^ Laugel), un grand Bœuf et un autre de plus 
petite espèce. 

Les crânes de ces espèces de grands Cerfs, dont j'ai vu plu*» 
sieurs échantillons dans les collections, présentent tous une 
particularité des plus remarquables. Ils paraissent avoir été 
brisés, près du point d'insertion des deux bois, par un coup 
violent donné sur Tos frontal, vers leur naissance, ainsi que 
M. Steenstrup l'a remarqué sur d'autres crânes fossiles de 
ruminants plus nouveaux et comme le font encore certains 
peuples du Mord. La base de ces bois porte aussi des traces 
dirigées latéralement et de haut en bas, analogues à celles 
qu'aurait laissées uo outU tranchant, en en enlevant les chairs 
et en en détachant les tendons. Les bois séparés sont brisés de 
la même façon, la plupart à peu de distance de la couronne. 
Quand ces portions de bois, inférieures à la couronne, sont 
isolées, elles sont uniformément cassées et rappellent des 
fragments de bois de cerf destinés à emmancher des instru- 
ments de silex, comme <>n en a trouvé quelques-uns dans des 
dépôts beaucoup plus modernes, surtout dans les tourbières 
de Picardie et dans les habitations lacustres de la Suisse. Un 
de ces bois de cerf du Musée de Chartres et un autre de l'École 
des Mines montrent les incisions les moins contestables. J'ai 
aussi observé, mais plus rarement, des os de ruminants brisés 
en long ou en travers, dans le but présumé d'en retirer la 
moelle, comme on en a tant signalé dans les cavernes ou dans 
les tertres littoraux du Danemark. 

Les os les plus remarquables, portant des traces d'incisions 
transversales de différentes profondeurs, sont des os longs 
d'Éléphant (cubitus, humérus, radius et fémur) de la coUec- 

lalsscr des dents de carnassiers, ou des vermiciilations sinueuses très-bien dé- 
crites par M. Desiongchamps sur des os du diluvium de Normandie, ou le frotte- 
ment det galets. 
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tien de M. le duc de Luynes et dç celle de rÉcole des Mines. 
Les os de Rhinocéros qui m'ont présenté ce caractère sont 
moins nombreux, cependant j'^n possède un parfaitement 
marqué, et il en existe au moins cinq dans ces deux collec- 
tions. On voit, dans la collection de M. le duc de Luynes, plu- 
sieurs os d'Hippopcftame, surtout un métatarse, finement sil-* 
lonné, dans tous les sens, de .stries frès-vives que je serais 
disposé à rapporter moins à l'action de l'homme qu'à une 
autre cause dont je vais parler. 

En effet, à côté de ces empreintes, qui pour la plupart 
semblent bien indiquer la mainte l'homme, on^en voit d'au* 
très auxquelles je n'ose attribuer la même origine. Ce sont des 
stries d'une très-grande finesse, d'une grande précision, se 
prolongeant dans une longueur de plusieurs centimètres et 
entre-croisées par d'autres stries non moins nettes et non 
moins régulières. La vue de ces stries et de ces surfaces qu'on 
dirait avoir été régulièrement polies avec du sable, et qu'on 
s'expliquerait très-difiicilement si on les attribuait comme 
les autres à la main humaine, m'a rappelé tout à fait les 
stries causées par les blocs de glace remplis, à leur base, de 
grains de quartz et ayant glissé soit dans les glaciers actuels, 
soit sur remplacement d'anciens glaciers, au-jdessus de roches 
ou de galets qui ont été polis et et burinés, par leur mouve- 
ment tantôt rapide; tantôt lent, mais presque toujours ré- 
gulièrement prolongé, soit aussi par l'effet de glaces flot- 
tantes (*). 

. (*) Gel stries des galets et des roches, dues au phénomène glaciaire, ont été 
parfaitement décrites, surtout par MU. Agassiz, Daubrée, Durocher, Marlins, Desôft 
Dollfus, Hogard, et dans les mémoires de M. Collomb sur les glaciers anciens et 
modernes. Ce dernier géologue, 8*appuyant sur l'élude du bassin du Rhin et des 
Vosges, avait aussi émis l'opinion qu'une partie des terrains quaternaires, conte- 
nant les débris de VEkphas primigenius, pouvait bien être antérieure à la pé- 
riode glaciaire. (De r Ancienneté de Vhomme, 1861.) M. Desôr a combattu cette 
théorie. L'opinion la plus générale des géologues, surtout en Angleterre, place la 
principale et la plus ancienne période des glaces qui auraient recouvert l'Europe, 
entre les dépôts avec Eifiphas prifnigenius et les dépôts avec Elephas tneridionalis^ 
M. d'Archiac a parfaitement exposé, soit dans son excellente Histoire deê Progrès 
de la Géologiey t. U, soit dans son cours de paléontologie au Muséum, ces difEê- 
rentes périodes des terrains quaternaires. 
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Cette explication, qui ne saurait convenir aux autres en- 
tailles donl j'ai fait mention, serait peut-être d'autant plus 
acceptable que, suivant l'opinion à peu près unanime des 
géologues, opinion développée surtout par M. Lyell dans son 
ouvrage récent sur Tançienneté de l'homme {% VElepMs me- 
ridionalis et les grandes espèces qui l'accompagnent seraient 
antérieurs à la. période glaciaire la plus ancienne,- celle qui 
a précédé et^iccompagné les transports des blocs erratiques, 
et la formation des terrains nommés diluviens^ et qui aurait 
sans doute le plus contribué à la destruction des grands 
mammifères vivant alors surje sol de l'Europe. 

La conséquence qu*on pourrait tirer de cette coïncidence 
effrayerait sans doute beaucoup l'imagination, si l'on accep- 
tait avec confianca les estimations de dates présentées avec 
plus ou moins de vraisemblance, pour cette période, par les 
géologues les plus renommés, qui, comme MM. Agassiz, 
Darwin, Vogt, et surtout M. Lyell, portent leurs calculs au 
delà de cent mille ans. Mais la base de leurs raisonnements 
est trop incertaine pour qu'il soit possible d'y attacher plus 
de valeur qu'on ne ferait à des hypothèses tout à fait gra- 
tuites et plus ou moins ingénieuses. 

Néanmoins, Içs indices de Texistence de l'homme fournis 
par le giseiQent de Saint-Prest seraient les plus anciens, selon 
l'état actuel des observations géologiques. Les débris hu- 
mains, signalés depuis plusieurs années par MM. Aymard et 
Robert dans une brèche volcanique des environs de Denise en 
Velay, et qui ont suscité tant de doutes et de contradictions, 
ont été quelque temps considérés comme plioeènes, et par 
conséquent auraient pu être presque aussi anciens que les 
ossements de Saint-Prest. Mais, même en ayant égard aux 
espèces de mammifères dont on a trouvé les débris dans les 
portions de cetle brèche dont l'âge est bien certain, on ne 
remonterait qu'à la période de VElephas primigeniusj tandis 
que la faune de YElephas meridiondis et des autres espèces 

(^] Jj Ancienneté de Vhomme, p. 136. Paris, 1861. 
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qui offrent d'assez grands rapports avec celles de Chartres 
est antérieure ea Auvergne, comme dans les autres pays. 
Quelques découvertes nouvelles qu'on puisse ajouter, même 
pour des époques beaucoup plus anciennes, à celles que 
M. Boucher de Perthes poursuit avec tant de dévouement 
depuis nombre d'années, il serait injuste de ne pas toujours 
tenir compte de sa persévérante sagacité et de sa lutte infati- 
gable contre les doutes et les objections. Il ne serait pas 
moins injuste de ne pas reconnaître que, dès 1 823, M. Boue 
signala dans le loess du Rhin des débris de squelettes hu- 
mains, qu'avant 1830 MM. Tournai, de Christel, Dumas, 
pour les cavernes du midi de la France, et surtout en 
1833 M. Schmerling pour celles de la province de Liège, 
ont fait connaître avec précision des mélanges de vestiges 
humains et d'espèces éteintes de mammifères; que, irers 
le même temps, M. Jouannet et M. Delpon signalèrent 
des mélanges analogues, mais probablement plus moder- 
nes, dans les cavernes de la Dordogne et du Lot. Plus ré- 
cemment , les observations se sont tellement multipliées , 
avec un plus grand degré de précision, qu'on peut regarder 
comme définitivement acquis à la science les faits constatés 
dans les cavernes des Pyrénées par MM. Lartet {*), Fontan, 
Alphonse Milne-Edwards, Filhol, Garrigou, et dans les ter- 
rains erratiques de cette contrée par M. Noulet ; dans les 
cavernes du Vivarais, par M. Delbos ; dans cèdes du Châtil- 
lonnais, par M. Baudouin; dans celle d'Arcy, par M. de 
Yibraye; dans la Loire, par le même observateur et par 
M. l'abbé Bourgeois; dans la Seine, par M. Gosse et plusieurs 
autres observateurs; dans l'Aisne, par M. de Saint-Marceaux 
et par M. Melleville ; en Italie, par MM. Gastaldi, Forel, Ca- 
pellini ; en Sicile,, par M. le baron Anca et par M. Falconer ; 
en Angleterre surtout, soit dans les cavernes, soit dans les 
terrains diluviens, par MM. Preslwich, Falconer, Evans, 

(*) C'est dans le travail de M. Lartet, Sur la coexistence de Vhmme et des 
grands mammifères [Annales des Sciences naturelles^ i, XV], que les faits ont 
été présentés avec le plus de détails précis. 
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G. Austen et d'autres géologues distingués. On connaît les 
observations multipliées et précises dont les mélanges d'A- 
miens et d'Abbeville ont été le sujet depuis quelques années. 
La plus grande partie de ces témoignages a été réunie et dis- 
cutée tout récemment par M. Lyell dans son intéressant ou- 
vrage (*). M. Pictèt^*), et depuis, ainsi que M. Gei'Vais dans 
sa Paléontologie française^ ont aussi résumé les faits princi- 
paux concernant l'homme fossile (*). 

Plus je me suis efforcé autrefois d*exciter le doute et de 
tenir en garde contre l'interprétation prématurée de faits qui 
ne me semblaient point encore offrir toute la certitude dési- 
rable, plus je me fais aujourd'hui un devoir de reconnaître, 
après le contrôle fourni par ^nt d'observations isolées, re- 
cueillies de sources si différentes et sans idées préconçues, 
que la contemporanéité de Thomme et de plusieurs périodes 
de grands mammifères détruits, en Europe, offre la plus 
grande probabilité, pour ne pas dire une certitude complète. 

11 serait bien désirable que des faits aussi universellement 
constatés et admis le fussent aussi par un savant dont l'opi- 
nion, appuyée sur une longue expérience et tarit d'impor- 
tants travaux, exerce à juste titre la plus grande influence {*). 

Je résumerai en quelques mots les résultais de lobserva- 

(*) L* Ancienneté de l'homme prouvée par la géologie. Paris, 1^64. 

H Traité de Paléontologie, 2« édit., Paris, 1853, 1. 1, p. 145. 

(^] Voir pour les débris humains de l'âge de pierre, plus nouveaux que les ter- 
rains quaternaires : en Danemark, les mémoires de MM. Thomsen, Worsaee, 
Sleenstrup, Millson, Lubbock (mémoire traduit eh 1861 par M. Aîph. Milne- 
Edwards), et sur les anciennes habitations lacustres de Suisse, recherches de 
MM. Kcller, Troyon, Morlol, Rûlimeyer. 

[*) On remarquera peut-être que j'ai évité de parler, dans cette note, de la 
découverte récente de la mâchoire humaine de Moulin- Quignon, qui a eu un si 
grand retentissement des deux côtés de la Manche, et aussi à l'Académie des 
sciences; je l'ai fait à dessein, désirant laisser à chacun des deux faits sa valeur 
isolée. Mais je me reprocherais de ne pas au moins rappeler, en finissant, la part 
de lumière et de yéritable critique scientifique que mes savants confrères, MM. de 
Qualrefages et Milne-Edwards, ont apportée dans ce débat, où la recherche de la 
▼érité a été le but unique des observateurs réunis pour discuter les éléments de 
celte découverte, dont l'authenticité et le gisement quaternaire paraissent bien 
incontestables. 
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tion que j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie des 
sciences : 

1° Des ossements fossiles d'Elephas meridionalis ^ de Rhi^ 
noceros leptorhinus^ d'Hippopotamm major, de plusieurs grands 
et petits Cerfs, de plusieurs espèces de Bœuf, et d'autres es- 
pèces de mammifères , considérées comme caracféristiques 
des terrains tertiaires supérieurs ovcpHocènes, et découverts 
dans un dépôt non remanié de cette période géologique / 
portent des traces nombreuses et 'incontestables d'incisions, 
de stries, de coupures. 

2"* Ces entailles et ces stries sont parfaitement analogues à 
celles qui ont été observées sur des os fossiles'd'aijtres es- 
pèces plus nouvelles de Mammifères, les unes détruites et 
accompagnant lElephas primigenius, le Rhinocéros tiehorhi^ 
WMS, VHyxna spelœay etc., les autres vivant encore aujour^ 
d'hui, telles que le Renne, plusieurs Cerfs, l'Aurochs, trou- 
vés dans les cavernes ossifères et dans les terrains de trans- 
port ou diluviens. On a reconnu des vestiges semblables sur 
de nombreux ossements d'espèces actuelles recueillis dans 
les fouilles d'établissements ou de tombeaux gaulois, gallo- 
romains, bretons et germaniques. 

S"" Ces marques constatées sur les ossements les plus an- 
ciens paraissent avoir, en très-grande partie, la même ori- 
gine que celle des ossements plus modernes et ne .pouvoir 
jusqu'ici être attribuées qu'à l'action de l'homme. 

4** D'autres stries plus fines*, rectilignes, entre-croisées, 
qui se voient aussi en grand nombre sur les ossements du 
terrain pliocène des environs de Chartres et d'autres loca- 
lités , paraissent être analogues à celles qu'on a observées 
sur les galets et blocs striés, burinés'et polis des glaciers an- 
ciens et modernes. L'agitation due à des eaux torrentielles 
aurait difficilement produit un semblable résultat. 

5"* Le gisement de Saint-Prest, aux environs de Chartres, 
unanimement reconnu comme tertiaire supérieur ou pliocène, 
et certainement comme antérieur à tous les dépôts quater- 
naires qui contiennent YElephas primigenius, présente de 
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nombreux ossements à^Elephas meridionalis et de la plupart 
des grandes espèces caractéristiques des terraips tertiaires 
supérieurs, sur lesquelles on remarque ces deux sortes d'en- 
tailles et de stries. 

6"* De ce^ faits il semble possible de conclure, avec une très- 
grande apparence de probabilité, jusqu'à ce que d'autres ex- 
plications plus satisfaisantes viennent mieux éclaircir ce dou- 
ble phénomène, que Thomme a vécu sur le sol de la France 
avant la grande et première' période glaciaire, en même temps 
que YElephas meridionalis et les autres espèces plioeènes^ ca- 
ractéristiques du Val d'Arno en Toscane ; qu'il a été en lulle 
avec ces, grands animaux antérieurs à YElephas primigenius 
et aux autres mammifères dont on a trouvé les débris mêlés 
avec les vestiges ou les indices de l'homme dans les terrains 
de transport ou quaternaires des grandes vallées et des ca- 
vernes. 

V Enfin le gisement de Saint-Prest serait jusqu'ici en Eu- 
rope l'exemple de l'âge le plus ancien, dans les temps géolo- 
giques, de la coexistence de l'homme et de mammifères d'es- 
pèces éteintes. 



III 

L-HOMME FOSSILE DANS lE CENTRE DE LA FRANCE 

I. LES SILEX OUVRÉS DANS LE DILUVIUII DE LOIR-ET-CHER 

PAR 

H. DE VIBRATB 

(30 mars 1865.) 

Un savant archéologue se préoccupait, il y a quelque vingt 
ans, de la présence en quelque sorte accidentelle ou si rare- 
ment constatée de l'homme, au milieu des nombreux débris 
des espèces éteintes appartenant, comme le Rhinocéros tiehO" 



L'UOMHE FOSSILE DANS LE CENTRE DE LA FRANGE. 109 

rhinus^Elephas primigeniu^ et tant d'autres, aux plus récentes 
révolutions du globe. Il avait supposé qu'on devait au moins 
en retrouver la notion par la présence d'instruments appar- 
tenant, comme chez les peuples celtiques, à des substances en 
quelque sorte incorruptibles. Ces vestiges sont apparus dans 
les assises les plus récentes des couches géologiques ; c'est 
alors que Varchéogéohgie prit naissance, grâce à M. Boucher 
de Perthes et à sa louable persévérance. 

Une circonstance peut contribuer à rappeler cTe nouveau 
l'attention sur cet ordre d'idées, lorsque la générosité du sa- 
vant dont je viens de mentionner les recherches enrichit le 
musée de Saint-Germain d'une précieuse collection. 

Mais la science ne pouvait demeurer stationnaire, elle a dû 
généraliser les études. Abbeville, Amiens, Saint-Acheul et Men- 
checourt ne lui suffisaient plus; un vaste champ d'exploration 
s'ouvre aujourd'hui devant elle : c'est toute la France, toute 
l'Europe, tout le monde! Ondevrafouiller toutes les cavernes, 
toutes les«brèches osseuses, explorer tous les terrains de 
transport, tous les sables diluviens. 

Depuis cinq années je me suis mis à l'œuvre, et j'appelle de 
tous mes vœux les collaborateurs. 

Dans une question de cette importance on ne saurait toute- 
fois précipiter les jugements : il faut se recueillir et classer 
les idées comme les matériaux avant de hasarder un(f solution 
définitive. 

Et d'abord, la stratigraphie doit s'appliquer à toutes les 
recherches dans le sol. L'archéologue fait de la stratigraphie 
lorsque, relativement aux différents âges historiques, il étudie 
la superposition des édifices; lorsqu'il retrouve, comme on 
l'affirme, l'époque des instruments de pierre au-dessous des 
monuments assyriens; lorsqu'il a pu constater qu une con- 
struction romaine a servi de base à une crypte romane. Il fait 
encore de la stratigrapWe, lorsqu'il interroge l'mtégrité d'une 
couche de terre ou son remaniement afin de déterminer rem- 
placement d'une cité, soit même d'une sépulture gallo-ro- 
maine, et l'enfouissement des urnes cinéraires 
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Qu'est-ce à dire? La stratigraphie, qui sert de guide à l'ar- 
chéologue dans un si grand nombre de circonstances, peut- 
elle être négligée dans les recherches qui se rattachent inti- 
mement à la géologie, sous prétexte que ces recherches 
seraient exclusivement paléontologiques? La stratigraphie ne 
doit-elle pas servir, ou tout au moins aider à circonscrire les 
faunes? C'est pourtant ce qu'on avait oublié de faire jusqu'à 
nos jours; notamment dans les cavernes à ossements, et c'est 
pourquoi, sans doute, cette nouvelle branche de la science, 
la découverte de Fhommè ou de ses œuvres, a dû rencontrer 
tout d abord un si grand nombre de redoutables dénégations. 
Dans les cavernes, les couches appartiennent à des âges très- 
différents, depuis l'ère gallo-romaine où les aborigènes ont 
été chercher un refuge contre l'invasion des Césars, jusqu'aux 
âges correspondant aux habitations lacustres, où se retrouve 
la faune moderne, c'est-à-dire lès dépouilles d'animaux ana- 
logues à ceux qui vivent encore aujourd'hui sur les lieux; jus- 
qu'aux brèches osseuses, ou diluvium rouge, caractérisé par . 
une faune d'animaux ayant opéré leur migration vers des 
milieux plus appropriés à leur organisation, comme le renne 
entre autres exemples; puis enfin jusrqu'au diluvium inférieur, 
où l'homme s'associe, je crois pouvoir l'affirmer par les débris 
que j'ai recueillis en place, à un certain nombre d'espèces 
éteintes? Vrsus spelaeus^ Hyxua spelfea^ Cervus megaceros^ Rhi- 
nocéros tichorhinusy Elephas primigenius^ etc. S'associant en- 
core à des espèces existantes, mais ayant déserté nos climats, 
le renne apparaît de nouveau ; on y rencontre encore le bœuf 
et le cheval. Cette couche inférieure, comme toutes les autres, 
semble renfermer partout, soit dans les cavernes, soit à la 
base des sables diluviens, un certain nombre d'instruments 
plus ou moins grossièrement fabriqués. C'est l'homme qui se 
dévoile, c'est la pensée qui se matérialise en quelque sorte. 

La France est jonchée de débris de pierres façonnées par la 
main de Phomme ; il ne s'agit plus que d'assigner à ces in- 
struments une époque relative^ soit historique ou même géolo- 
gique, lorsqu'on doit appeler de ce nom les âges ayant immé-^ 
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diatëment précédé les dernières grandes révolutions du globe 
et Textinction des races que la science a qualifiées d'antédi- 
luviennes. 

Sur tous les, points où les assises géologiques, directement 
recouvertes par le diluvium^ affleurent^ on retrouvera, j'ose 
ici Taflirmer, les silex ouvrés : c'est ainsi que M. Boucher de 
Perthes les signale à la surface des formations crétacées (|ui 
les empâtent ; entamées elles-mêmes, sans doute, ou corro- 
dées par le passage des grands courants diluviens. Aussi va-t41 
beaucoup trop loin lorsqu'il prétend rendre les instruments 
contemporains des couches crétacées elles-mêmes, évidem- 
ment bien antérieures à l'apparition de l'homme à la surface 
du globe. C'est ainsi que nous retrouvons encore ces mêmes 
instruments à la sur&ce du falun dans le déparlement de 
Loir-et-Cher, ou reposant sur le calcaire lacustre de laBeauce, 
suivant que l'un ou l'autre des deux systèmes se montre su- 
bordonné directemeni et sans intermédiaire aux sables dilu- 
viens et se présente en affleurement. Lorsque, d'autre part, 
la faible épaisseur des sables diluviens permet à Ta charrue de 
pénétrer jusqu'à la formation géologique sous-jacente, les 
instrumerUs sont ramenés parfois à la surface. Mais un carac- 
tère que j'ai d'abord constaté sur les haches de Saint-Âcbeul, 
puis sur les silex ouvrés recueillis dan3 la brèche osseuse de 
Vallières (Loir-et-Cher), peut servir à constater l^r position 
primitive ou normale. Je veux parler de surfaces brillantes, 
polies comme du jaspe ou dé l'agate ; quelques points ihôme, 
polis encreux^ dénotant, sur ces instruments ou leurs débris, 
l'énergie d'un frottement, d'une pression sans égale, qu'on 
doit attribuer, ce me semble, au passage des blocs erratiques 
et des sables, débris pulvérisés des roches préexistantes. 

Je pourrais citer environ douze localités sur la rive gauche 
de la Loire, où les silex ouvrés se retrouvent en abondance. 
Nous sommes encore au début de nos explorations en Sologne, 
et déjà plus de mille instruments de pierre, ou leurs débris, 
ont été recueillis à Huisseau, Fontaine, Cheverny, Contres, 
Oisly^ Fougères, Sambin, Phage, Tlienay, Pontlevoy, Vallières, 
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Saint-Georges, etc. A Contres, notamment, à 424 mètres 
d'altitude, on retrouve à la surface des couches falunien- 
nes subordonnées aux sables diluviens, sur les parties dé- 
clives- d'une colline, aux expositions nord et sud, eu les 
sables diluviens qui forment le couronnement du coteau dis- 
paraissent, un dépôt de silex ouvrés qui semble dénoter un 
eiîiplacement de fabrication. On y rencontre un certain nombre 
de silex arrondis portant des traces évidentes d'une percus- 
sion réitérée, entourés d'éclats de silex analogues en tous 
points à ces débris qui jonchent le sol aux bords du Cher, au- 
tour des ateliers de fabrication des pierres à fusil. C'étaient 
sans contredit les marteaux remplacés de nos jours par les 
instruments de fer. A Contres, un certain nombre de ces dé- 
bris de silex, fendillés, étonnés, craquelés comme les porce- 
laines de Chine ou du Japon, semblent dénoter l'emploi du 
feu pour essayer d'attendrir les matières siliceuses; la loupe 
a permis d'observer, à la surface d'un certain nombre d'échan- 
tillons, des incisions microscopiques. 

Tous ces f*ts ne peuvent s'apprécier individuellement; il faut 
un échange d'observations, d'objections même, avant d'être 
dûment coordonnés et jugés impartialement et sainement. 

Je réclamais des explorateurs, et je voudrais pouvoir ajouter 
des collaborateurs, quand je me suis permis d'affirmer, au 
commencenient de Tannée dernière, que la brèche osseuse de 
Vallières, exploitée beaucoup trop exclusivement au point de 
vue pWéontologique, devait renfermer des silex ouvrés. Les 
anciens explorateurs ont nié tout d'abord, puis sont retournés 
en arrière, puis, en définitive, ont trouvé^ comme je l'ai fait 
' moi-même. Toutefois, les recherches exclusivement paléonto- 
logiques avaient, en quelque sorte et malheureusement, épuisé 
la brèche de Vallières dès l'année 1849, c'est-à-dire treize 
années avant l'époque où les recherches archéogéologiques ont 
été comprises et mises en pratique. 

Une autre question va surgir : quelques haches sur les- 
quelles*se manifestent des traces, ou, si Ton veut, des essais 
de polissage, des haches même entièrement polies, appar- 
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tiendraient-elles au diluvium? On nous le dira sans doute (') ! 
Ces questions me paraissent trop graves pour être soulevées 
prématurément. J avais jugé prudent jusqu'à ce jour de ré- 
server un jugement, afin de le rendre impartial et conscien- 
cieux. Une année s'est à peine écoulée depuis que les explo- 
rations ont sérieusement commencé dans le déparlement de 
Loir-et-Cher, et j'apprends qu'en mon absence d'infatigables 
explorateurs ont été conviés par un adepte, entraîné sans au- 
cun doute par son zèle, à venir contrôler des recherches en 
quelque sorte rudimentaires. 

Devais-je en celte occurrence demeurer silencieux, attendre 
encore, lorsque mon nom peut-être devra figurer dans les 
publications qui auront bientôt un retentissement de l'autre 
aMé du détroit de la Manche? 

Vous seriez en droit de vous étonner de ma trop grande 
réticence. 

Je me suis réservé sans doute la faculté de recueillir et de 
classer les matériaux, avant de publier un travail sur une 
épineuse question soulevée tout d'abord parles archéologues; 
j'avais quelques raisons pour désirer un sursis alors qu'on 
me signalait un certain nombre de points à visiter en France, et 
que je croyais utile et sage d'explorer avant de me permettre un 
jugement. Toutefois je ne pouvais consentira laisser interpré- 

(*) Il y a quelques années, je recueillais au bord du lac de Soing, dans une 
coucbe diluvienne qui se superpose à un banc d'huîtres falunien (Ostrea crassissima 
d'un mètre environ de puissance, et servant à ramendement des terres, une 
hacite ébauchée, portant des traces de polissage. La matière de cette hache est un 
grès lustré fort analogue à certaines pointes de flèches recueillies au Canada, près 
des lacs Supérieurs. Depuis, le conservateur de mes collections, M. Franchet, jeune 
savant plein d'espérance et d'avenir, a constaté le même fait aux environs de 
Contres (les Devidières). Je ne prétend» aucunement tirer des conclusions, mais il 
faut prendre date à côté des empressements qui nous entraînent. Dès ce jour il 
serait aussi hasardeux de se décider pour une origine antédiluvienne, que de con- 
sidérer sans raisons déterminantes de semblables objets comme le produit d'une 
industrie postérieure au grand cataclysme. La prudence exige que la question de- 
meure aujourd'hui pendante. Il en sera de même pour les haches entièrement 
polies, trouvées enfouies à une assez grande profondeur dans les sables diluviens 
des rives de la Loire ou du Beuvron, mais sans observations slratigraphiques suf- 
fisamment concluantes. 

LYfiLL — ikPPEKDICE. 8 
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ter mon silence comme un acte d'ingratitude, ou tout au moins 
un manque de déférence envers TAcaëémie des sciences, 
lorsqu'elle a bien voulu m'accorder F honneur de lui appar- 
tenir. 



II. NOTE SUR DE NOUVELLES PREUVES DE L EXISTENCE DE L HOllME 
DANS LE CENTRE DE LA FRANCE, A UNE ÉPOQUE OU S*Y TROUVAIENT 
AUSSI DIVERS ANIMAUX QUI, DE NOS JOURS, n'hABITENT PAS CETTE 
CONTRÉE 

PAU 

n. DE VIBRATE (i) 

(29 février 1864.) 

L'histoire de l'homme à son berceau présente encore des 
obscurités qu'il est urgent de s'appliquer à faire disparaître ; 

(*) J'ai cru devoir céder aux instances qui m*ont été faites en autorisant la repro- 
duction de quelques-unes de mes communications relatives à l'histoire de l'homme 
à son berceau ; mais, iyjlèle à . mes déclarations précédentes, je ne puis admettre 
sans réserve que les faits légitimement acquis à la science, et dès lors contribuer à 
laisser dominer les questions par des expressions compromettantes. 

La dépouille de l'homme s'associe, d'une part, à certaines races éteintes a des 
époques indéterminées, d'autre part, à des espèces ayant opéré dans les mêmes con- 
ditions d'incertitude leur migration vers des milieux phis appropriés aux exi- 
gences biologiques. Celte association ne prouve rien en faveur de V antiquité de 
l'homme dans le sens absolu de ce mot. 

L'expression de fossile est-elle assez rigoureusement définie pour qu'on ne 
puisse en abuser? Celle d'antéhistorique écarte, si Ton veut, la notion tradition- 
nelle, mais ne pourra servir à déterminer l'âge de l'homme. La solution de ce 
problème appartient au jour où la science aura fixé définitivement et comparati- 
vement l'âge des races qui associent leurs dépouilles à celles de l'espèce humaine. 

On n'est pas même aujourd'hui d'accord sur le sens qu'on doit attribuer au mot 
diluvium, expression que chacun applique suivant ses impressions du moment, 
j'allais même ajouter ses besoins, parce qu'elle est, comme tant d'autres, mal dé- 
finie. Mais, dans un sens général, diluvium est un terrain de transport où les 
débris s'accumulent : ce n'est pas, à proprement parler, de gisement. 

Je crois donc agir dans un intérêt scientifique en écartant les expressions qui 
introduisent à priori, dans la science, les idées théoriques ou préconçues. 

Je m'abstiendrai donc ici de proclamer arbitrairement l'antiquité de l'homme ; 
on a compris que cette expression ne saurait être plus autorisée que celle de races 
nouvellement ou récemment éteintes, et que l'ordre stratigrapbique, le synchro- 
nisme ou la superposition des faunes auraient dû seuls aider à trancher la ques- 
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j'estime donc aujourd'hui servir les intérêts de la science en 
communiquant brièvement quelques-unes des observations 
que de nombreux voyages, entrepris dans le cours da Tan- 
née 1863, m'ont permis de réunir en explorant les cavernes, 
les brèclies osseuses et les terrains de transport. 

Je répéterai, comme je l'exprimais 5 la Société géologique 
de France en 1860, que mon témoignage ne saurait êlre 
suspect, ayant partagé les doutes à l'endroit de la coexistg[icc 
de Fhorame et des animaux, les uns de races éteintes, les 
autres ayant opéré leur migration vers d'autres points du 
globe à la suite probable d'une modification dans les climats 
et les milieux ambiants, modification dont la cause est 
encore indéterminée. 

J'ai cru devoir étendre mes recherches aux monuments 
appartenant à cet âge qu'on est convenu de qualitier d'ère 
celtique. Je n'entreprendrai pas de décore ici les instruments 
de silex et les poteries que j'ai pu recueillir, il me suffit 
d'appeler l'attention sur les obscurités de cette époque. En 
présence des incertitudes qui nous entravent, il est utile, ce • 
me semble^ de favoriser les comparaisons et de préparer un 
classement en quelque sorte chronologique de l'âge de 
pierre. 

Dans l'opinion du plus grand nombre le moment n'est pas 

lion, comme pour les faunes géologiques auxquelles on p6ut recomiaitre une 
superposition régulière à commencer par le? étages inférieurs dos formations 
paiéozolques jusqu'aux grandes alluvions relativement si récentes que je regarde 
comme présentement à l'étude et qui font aujourd'hui le sujet de nos investiga- 
tions, de nos méditations, parfois même de nos réserves. Mais les races auxquelles 
on voit s'associer la dépouille de riiomme n'ont pas, jusqu'à ce jour, de milieu 
suffisamment défini pour qu'on puisse apprécier les phases de leur existence nor*^ 
maie ; on ne peut constater que les effets des perturbations qui les ont détruites ; 
elles n'ont pas, à proprement parler, à'habitatt si je puis me permettre d'em- 
prunter à la science botanique une expression qui traduit avec assez de précision 
. ma pensée. 

Je n'ajouterai rien, quant à présent, à ces observations. Mon but, en relatant 
les obscurités, est de légitimer certaines réserves, et de laisser entrevoir que les 
éludes et les recherches ont envisage la question du point de vue trop exclusif c'a 
l'antiquité de l'homme, sans admettre comme terme de comparaison la possibi 
lité de rapprocher de nous los races éteintes ou simplement déplacées. 
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encore venu d'attribuer sans critique aux premiers âges de 
l'homme certains instruments polis rencontrés à côté do 
silex qjjvrés d'un Iravail plus imdimenlaire. Les sables dilu- 
viens nous en offriraient-ils des exemples, aussi bien que les 
monuments réputés celtiques? Ce que je puis affirmer, c'est 
que la couche des cavernes caractérisée par la présence de 
nombreux ossements de Renne incisés, fracturés ou même 
ouvragés, m'a procuré : 

f" Dans la grotte çles Fées, à Arcy-sur-Cure (Yonne), ime 
hache ou plutôt un casse-tête en roche amphibolique dont 
Tère celtique ne répudierait pas le travail ; d'autre part, un 
calcaire saccharoïde évidemment usé par le frottement. 

2"* Les gisements ou stations de Tayac et de Tursac (Dor- 
dogne) ont fourni dans les mêmes conditions des granités 
éqiiarris ou arrondis sur les bords, évidés au centre, ayant 
eu sans doute pour destination de broyer les grains. En 
présence de ces faits avérés, le plus sage est de ne pas con- 
sentir à l'élimination systématique de ces objets, des cou- 
,ches réputées diluviennes, et pour ma part je ne puis rejeter 
à priori l'hypothèse de leur antiquité. 

Mais avant de se prononcer il faudra recourir à l'étude 
stratigraphique des cavernes, des brèches osseuses, et de tous 
les terrains de transport; puissant moyen de contrôle que 
peut-être on a trop souvent négligé. 

J'ai, comme tant d'autres, exploré la vallée de la Somme; 
c'était un point de départ, mais il fallait aller à la recherche 
de faits nouveaux et régulariser les observations dans quel- 
ques localités explorées trop superficiellement. 
^ Le département de Loir-et-Cher a fourni sur un grand 
•nombre de points des instruments de silex : nuclei, couteaux, 
hachettes, pointes de lances, boules ou rognons ayant fait 
l'office de marteaux pour obtenir des éclats. Ces différents 
outils se retrouvent dans le sous-sol, ou bien à la surface 
lorsqu'ils y ont été ramenés par les travaux de la culture. 
Ils accompagnent invariablement le diluvium qui se déve- 
loppe généralement en Sologne sur les, plateaux, et se ren- 
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contrent toujours aux points où les formations géologiques 
sous-jacentes affleurent : ici les sables ou les grès faluniens; 
sur d'autres points le calcaire lacustre supérieur du système 
de la Beauce, ailleurs encore les assises crétacées. • 

Le 10 juillet 1863, mon collègue, M. deVerneuil, me fit obser- 
ver les mômes faits au Moulin-de-César, prés de Sacy-le-Grand, 
à cent-dix mètres au-dessus du niveau de TOise. Un dilnvium 
recouvre les argiles à lignites du Soissonnais. Ici les éclats de 
silex jonchent le sol ; plusieurs d'enlre eux sont caractérisés 
par un travail de retouche assez finement exécuté. Comme 
partout ailleurs, sans en excepter les bords de la Somme et 
les cavernes, des traces d'un polissage naturel sur les silex 
me semblent mériter un scrupuleux examen. Devra- t-on les 
attribuer à la pression des blocs entraînés par les courants? 
Le fait est général et réclame une explication. 

L'étude la plus utile à faire est d'établir une corrélation 
entre les silex et ks débris d'animaux qui les accompagnent 
lorsque les agents destructeurs, notamment Taction^dissol- 
vante de Tacide carbonique sur les ossements, a permis de 
retrouver le^ traces des faunes de Tancien monde. C'est 
ainsi qu'à Vallières (Loir-et-Cher), dans une grotte à peu 
près épuisée, aussi bien que dans une brèche osseuse qui 
la circonscrit en s'infiltrant dans les fissures des roches cré- 
tacées, on a trouvé des ossements d'ffj/«na spelxa^ Rhino- 
ceros tichorhinus^ Ceiifus megacerosj Bos primigenhiSjEquus 
adamiticus, etc., accompagnés de hachettes analogues aux 
spécimens rdcueillis dans la vallée de la Somme (*). 

Trois fois, dans le cours de l'année 1863, j'ai fait porter 
mes invesligations sur les départements de la Dordogne et 
de la Charente, à Bourdeilles, Tayac et Tursac, dans le 
premier de ces départements; à la Combe-de-Rolland, la 
Roche-Andry, Montgaudier, la Chaise, dan3 le département 
de la Charente, 

(') Je crois devoir faire observer ici que les couteaux de silex de Vallières sont 
plus achevés, mieux retouchés que ceux qui, dans la couche inférieure de la grotte 
d'Arcy, viennent s'associer à la faune des races éteintes. 



as DE VIBRAYE. 

Dans la plupart de ces localités on peut constater Texis- 
tence de foyers oii, sur des assises de formations calcaires 
(oolitiques ou crétacées), ont été déposées, comme pouvant 
mieux résister à l'action de la chaleur, des roches cristal- 
Unes étrangères au pays. 

Sur ces foyers on retrouve mélangés aux cendres et débris 
de charbons, soit môme empâtés dans une brèche assez ré- 
sistante, des millici's d'instruments de silex et une multitude 
d'objets en os travaillés : aiguilles d'une grande finesse artiste- 
ment perforées; des poinçons; des hameçons; des flèches 
barbelées; des cuillers ayant {yi servir, en raison de leur 
forme, à Textraction de la moelle; des poignards fabriqués 
avec des bois de Renne ; des ornements par intailles ou mé- 
nagés en relief sur les ossements. Bien plus encore; la repré- 
sentation d'animaux dessinés à la pointe sur des fragments 
de .bois et des mâchoires de Renne: la représentation du 
Cerf et de la Biche; du Cheval et du Bœuf,» d'une Loutre ou 
d'un Castor (*); d'un animal à crinière épaisse dont la tête 
manque, et enfin de plusieurs Oiseaux et Poissons. Une tôle 
de Renne fait saillie sur le manche d'un poignard; c'est 
ainsi que nous retrouvons les tentatives rudimentaires de la 
sculpture, j'oserais même ajouter de la statuaire! Les fouilles 
de Tayac m'ont procuré quelques fragments de molaires et 
de défenses d'Éléphant, et je crois devoir attribuer à la dé- 
pouille de ce Proboscidien la reproduction d'un type humain ; 
la statuette d'une femme. 

Deux observateurs des plus autorisés devront sans doute 
entretenir le monde savant de leurs fructueuses découvertes. 
Je n'anticiperai pas sur les précieuses communications de 
M. Christy, de Londres, et de M. Lartet, le guide si gracieux 
de mes premières études paléontologiques, le maître que je 
consulterai toujours dans les cas si nombreux où la prudence 
aura réclamé de ma part une hésitation. 



* (') Uugerie^Basse, commune de Tayac, à quelques centaines de mètres du 
foyer» a tburni deux os de Castor, un méutarsien et la partie supérieure d'un cubitus 



L'HOMME FOSSILE DANS LE CENTRE DE LA FRANCE. 119 

Si Texistence des foyers sur un assez grand nombre de 
poinls, mais le pltis souvent dans le fond des vallées, comme 
aux abords des coui"s d'eaux, et la révélation d'une civilisa- 
tion qu'on aurait tort de qualifier encore aujourd'hui de 
rudimentaire, devait servir d'objection à l'antiquité relative 
de ces premiers habitants du globe, je répondrais que les 
silex ouvrés, fendillés sous Tinfluence du feu, se rencontrent 
dans les sables des plateaux, mais les objets qui les accom- 
pagnaient sans doute ont été dispersés, entraînés par les 
eaux. La matière siliceuse a pu seule résister aux grands 
courants sous le double bénéfice de sa pesanteur spécifique 
et de son incorruptibilité, lorsque les matières osseuses et 
gélatineuses ont disparu, comme je l'indiquai plus haut, sous 
l'influence délétère des agents' atmosphériques. Mais, d'autre 
part, il faut interroger la faune de ces foyers ; elle est iden- 
tique avec celles des brèches osseuses qui les environnent et 
les recouvrent : le Renne, l'Aurochs, le Bœuf et le Cheval 
associent leurs débris à de nombreux silex d'un travail assez 
achevé sur un certain nombre de points, pour ètie comparés 
à des instruments de même nature attribués à l'ère celtique. 
C'est notamment à la Combe-de-Rolland, près d'Angoulême, 
à Bourdeilles (grotte de l'Ane et Fourneau-du-Diable),que 
se rencontrent les plus beaux types. Dans les communes 
de Tayac et Tursac les instruments sont moins parfaits, 
mais en revanche les ossements utilisés abondent (^). Le 
foyer du Roc-Coutteux, à Bourdeilles, les grMtes de la Chaise 
et de Montgaudier, près Montbron (Charente), ont procuré 
. des spécimens analogues, mais en plus petit nombre. 

A Bourdeilles les silex ouvrés se rencontrent dans la vallée, 
mais on les retrouve encore à toutes les hauteurs et dans 
les brèches (*). Sans doute ils furent entraînes par l'impé- 
tuosité des courants, ceux-là même qui ont corrodé les 

(<) Outils, armes ou dessins, 252; bois de Rennes entaillés ou scies, 260; bois de 
Cerfs dans les mêmes conditions, 9. 

(*) L'exploration de cette brèche a fait découvrir une molaire humaine que j'ai 
pu extraire de mes propres mains. 
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roches, non-seulement dans les parties déclives des vallées 
d'érosion, mais jusqu'au sommet des plateaux. 

Si Ton était tenté d'attribuer à quelques remaniements 
le dépôt de la grotte de TAne à Bourdeilles, je ferais obser- 
ver que les sédiments calcaires se retrouvent jusque dans 
la partie supérieure de cette groHe et qu'ils empâtent les 
silex finement travaillés que je mentionnai, plus haut. On 
doit admettre, d'autre part, que pour avoir été précipilfe 
par une fissure dont on peut constater la présence à son 
sommet, les animaux tels que le Renne, le Loup, etc., ont 
dû peupler le sol à des niveaux plus élevés. 

Sur quelques points de ces stations humaines, de ces foyers, 
on retrouve les dépouilles d'animaux appartenant aux races 
éteintes; à Montgaudier , quelques rares débris à'Htfsma spelaea; 
à la Chaise, le Rhinocéros tichorhinus; dans le foyer de Lau- 
gerie, l'Éléphant est représenté par quelques fragments de 
molaires et un certain nombre d'instruments. Déjà, les années 
précédentes, j'avais recueilli dans la grotte des Fées des mo- 
laires à'Elâfhas primigenius et des objets en ivoire travaillé, 
qu'une idée préconçue me faisait éliminer trop arbitrairement 
de la couche moyenne, plus ou moins légitimement qualifiée 
de diluvium rouge ou supérieur. 

L'an dernier, j'ai cru devoir explorer plus scrupuleusement 
encore la grotte des Fées (Arcy-sur-Cure). Le point capital 
était d'établir incontestablement la coexistence de Fhomme, 
des races éteinte? et des espèces ayant opéré leur migration 
vers le Nord. Mes dernières fouilles m'ont apporté la confir- 
mation du premier de ces deux faits. • 

Lorsque je débutais^n 4858, j'avais, comme tous les explo- 
rateurs inexpérimentés, procédé par voie de tâtonnement, et 
je m'étais vu contraint, en présence d'obscurités nombreuses, 
de suspendre mon jugement. Le moyen le plus efficace de 
faire disparaître les causes d'hésitation était d'explorer suc- 
cessivement la superposition des couches et notamment, pour 
étudier le diluvium inférieur, d'épuiser les couches supé- 
rieures. C'est dans ces conditions, et lorsque la couche inter- 
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mëdiairé (diluvitim rowjé) avait entièrement disparu, qu'un 
intelligent et savant collaborateur, M. Fraiichet, qui m'acoom- 
pagnait aux grottes, retira de ses propres mains, à la base de 
la couche intérieure et presque sur le rocher même, un 
atlas humain s'associant à de nombreu}^ ossements d'Ours et 
d'Hyène des cavernes. Le fades de cette dépouille humaine, 
à défaut même du gisement, servirait à dénoter sa provenance. 
Voici le cinquième exemple en six années d'ossements hu- 
mains retirés de cette couche inférieure et recueillis sut des 
points éloignés, mais toujours en relation directe avec les races 
éteintes et dans les mêmes conditions d*enfouissement, sans 
aucune trace d'un remaniement postérieur. 

Le plafond de la grotte des Fées s'est écroulé sur un certain 
nombre de points et sépare l'assise inférieure de la coucha 
moyenne. Après avoir soulevé péniblement au moyen de 
pinces en fer les dalles appartenant à Toolite inférieure et 
parfois au coral-rag, les fouilles changent de nature, et ce 
n'est plus avec le Renne, mais avec l'Ours et l'Hyène, TÉlé- 
phant et le Rhinocéros, que j'ai moi-môme extrait de cette 
assise inférieure les silex ouvrés et les os fracturés que les 
ouvriers ne pouvaient découvrir au milieu des matières argi- 
leuses humides et grasses qui empâtent les silex et les osse- 
ments. ' 

En présence de ces assises que partage un éboulement, je 
me suis demandé si l'on pouvait séparer chronologiquement 
les deux étages? La superposition des couches en cette occur- 
rence appartient-elle à l'ordre géologique? L'existence de 
cendres et de charbon, des ossements travaillés et des silex 
ouvrés accumulés en si grand nombre dans la couche supé^ 
rieure, aussi bien que la rareté des ossements intacts, ne 
semble-t-elle point dénoter ici Tintervention toute] exclu- 
sive de l'homme pour la formation de ces dépôts, comme les 
kjœkkenmœddinger de la Norvège et certaines accumulations 
de débris accompagnant les stations lacustres? Jusqu'au jour 
où les races éteintes avaient semblé circonscrites dans la 
couche inférieure, on aurait pu repousser absolument cette 
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hypothèse : mais si, d'une part, les races encore existantes, 
bien qu'ayant opéré leur migration, se trouvent appartenir 
aux deux étages; si, d'autre part, les dépouilles des races 
éteintes viennent s'associer aux espèces encore existantes au 
sein des ateliers de l'industrie primitive de l'homme, que 
penser dé celle double association? 

En tous cas, la couche artificielle, soit même naturelle, où 
les ossements de Renne abondent, où se rencontrent les foyers, 
a précédé Tune des perturbations du globe, témoin la pré- 
sence des nombreux débris anguleux des roches environ- 
nantes et les cailloux roulés empruntés aux roches cristal- 
lines, empâtés pêle-mêle dans uifie brèche avec les instruments 
de silex et les ossements travaillés. Cette couche est bien dif- 
férente, soit dit en passant, des stations lacustres où les débris 
animaux appartiennent sans exception à la faune moderne et 
locale qu'aucune révolution du globe n'autorise à séparer de 
notre époquor 

Je dois signaler ici la découverte de métaux bruts associés 
aux ossements des cavernes. 

Le fait négatif dç leur absence au sein des couches dilu- 
viennes avait fait admettre à prioii que les hommes de ces 
temps reculés en ignoraient complètement l'usage, lorsqu'ils 
n'étaient peut-être que dépourvus des moyens d'utilisation, 
tout en ayant conservé la notion traditionnelle de leur va- 
leur (*). J'ai recueilli dans la couche inférieure des grottes 
d'Arcy (couche de VVrsus spelams) un rognon de fer hydraté 
géodique (œtite) analogue à un échantillon de même nature 
que m'a procuré la fouille d'un dolmen à la Birochère, près 
de Pornic (Loire-Inférieure); la même couche recelait en outre 
une substance que je crois pouvoir attribuer au péi*oxyde de 
manganèse. Deux échantillons analogues proviennent du 

{*) Les peuplades qui, sans doute, afin de les suspendre eu guise d'ornement ou 
d'amulette, perforaient les bois de Renne (Tayac et Tursac), les incisives du Che- 
val et du Bœuf; les canines de Loup, de Renne (Tayac); à'Ursus arctoê (Ârcy); 
d'Urêus spelseus (Aurîgnac), pouvaient bien attribuer également aux métaux quel- 
que vertu curative ou même surnaturelle. 



L'HOMME FOSSILE DANS LE CENTRE DE LA FRANCE. 125 

Fourneau-du-Diable à Bourdeilles (couche du Rpnne). Enfin 
le foyer de Laugerie (commune de Tayac) m'a rendu posses- 
seur d'une petite masse de cuivre, recouverte presque en en- 
tier d'un enduit de cuivre carbonate vert, et de cristaux cu- 
biques de protoxyde de cuivre. La fades de ce minéral, que je 
crois pourtant naturel, est analogue à -celui de fibules gallo- 
romaines en bronze, renfermant dans une cavité de semblables 
cristaux de cuivre oxydulés. Sans nul doute les peuplades 
primitives ont eu des relations lointaines, témoin les débris 
de coquilles marines retrouvés parmi les objets travaillés; à 
Bourdeilles, les genres Patella et Dentalium; à Montgaudier, 
Buecinum et Dentalium; aux Eyzies, le genre Cassis. C est ainsi 
que M. Lartet avait découvert, -à Aurignac, certains disques 
perforés, empruntés à des valves de Cardium. De semblables 
disques provenant de la fouille dun dolmen, à 6 kilomètces 
de Mende, font partie de ma collection. 

Je ne veux pas terminer cet exposé sans mentionner la pré- 
sence d'éclats de quartz hyalin parmi les instruments de silex 
accompagnant les ossements travaillés. J'ai recueilli le pre- 
mier échantillon dans la couche inférieure des grottes d'Arcy 
(1862). Le même fait s'est reproduit en 1865 à Montgaudier, 
puis, ultérieurement aux Eyzies. Ce dernier fragment de cris- 
tal de roche, légèrement enfumé, semble retouché sur les 
bords ('). , 

Pour ajouter un nouveau fait à mes propres observations, 
je mentionnerai les intéressantes recherches , d'une double 
génération de savants. En explorant les bords de la Charente, 
MM. de Rochebrune, père et fils, ont pu soustraire au vanda- 
lisme des ouvriers de magnifiques molaires d'Elephas antiquus 
accompagnées de molaires à'Elephas primigenius, d'un remar- 
quable fragment de défense et de quelques os des membres, 
malheureusement en trop petit nombre. Sur Tun de ce^ der- 
niers on reconnaît la trace la plus évidente d'une incision. 
Parmi les cailloux roulés et les débris de roches cristallines 

^) Des éclats de celte natme appartiennent aux stations lacustres de la Suisse 



124 DE VIBRAYE. 

accompagnant ces ossements, j'ai constaté la présence d'un 
instrument de silex d'un travail assez achevé {*). 
• En résumé, trois fails principaux, fruits de longues et per- 
sévérantes recherches, appartenant à un grand nombre d ob- 
servateurs, viennent aujourd'hui se contrôler et se grouper : 
l'hûmme des pretniers-âges se dévoile par ses œuvres; Thomme 
s'associe par sa dépouille aux races éteintes; l'homme enfin 
se fi^it révélateur de sa propre existence en reproduisant lui- 
même son image. 

Longtemps on avait prétendu nier l'intervention deFhomme 
dans les ébauches des premiers instruments de pierre : plus 
tard on s'efforça d'atténuer la valeur des fractures intention- 
nelles et des incisions obscFvées sur un si grand nombre 
d'ossemenis appartenant aux genres Cheval, Bœuf ou Benne. 
Mais aujourd'hui les ossements se convertissent en instru- 
ments nombreux; des figures d'animaux se trouvent repro- 
duites sur leur propre dépouille; le Benne vivant a servi de 
modèle à la sculpture d'un manche de poignard engagé dans 
une.brè«he osseuse (Laugerie-Basse). 

Bien plus encore, la statuaire des premiers âges a repro- 
duit l'espèce humaine dans une sorte d'idole impudique dont 
•la matière appartient à la dépouille d'un Éléphant. 

Je me suis efforcé de retracer ici les faits les plus con- 
cluapts : à mes yeux la cause est entendue. Je veux toutefois 
pofier une dernière question, que plus haut j'ai laissé pres- 
sentir. Doit-on séparer l'époque du Benne, que je prends ici 
comme type de la migration des espèces, de la faune des 
races éteintes à laquelle d'autre part le Benne se retrouve 
associé? Dans la double hypothèse de l'association ou de la 
superposition des faunes, l'homme se révèle par sa présence 
ou par ses œuvres. Un avenir prochain nous apprendra la 
plus ou moins intime corrélation de ces deux étages. C'est à 

(^) fe fait confirmerait la découverte d'incisions observées par H. Desnoyers sur 
des ossements d'Elephas meridionalu et autres espèces recueillis à Saint-Prest : 
indice le plus ancien jusqu'à ce jour de la contemporanéité de l'homme et des 
espèces éteintes.- 
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mon sens aujourd'hui Tunique obscurité véritablement sé- 
rieuse de cette intéressante question. 

'* 

m. NOTE ACCOMPAGNANT LA PRÉSENTATION DES OBJETS RECUEIIXIS DANS 
LES TERRAINS DE TRANSPORT, LES CAVERNES ET LES BRÈCHES OS- 
SEUSES 

PAR 

H. DE VIBRATE 

(14 mars 18(U.) 

J ai regardé comme un devoir de présenter à l'appui de la 
communication que j'avais Thonneur d adresser il y a qirinze 
jours à l'Académie des sciences les pièces justificatives. J'ai 
tout d'abord à m'excuser de cette volumineuse exposition que 
j'ai réduite autant que possible en choisissant les spécimens 
dans plus de quatre-vingts tiroirs. 

Je dois en outre faire ici bien comprendre que je cherche 
a m'effacer complètement devant Tautorité des faits. Jq m'ef- 
forcerai toujours de me prémunir contre les idées précon- 
çues ; j'appelle de tous mes vœux les observations et même les 
objections. Je comprends l'utilité d'écarter au début les idées 
théoriques et l'esprit de système, de se contenter d'enregis- 
trer loyalement tous les faits acquis à la science, et d*gttendre 
patiemment l'époque de leur interprétation. 

D autre part, j'écarterai le reproche d'avoir essayé de pous- 
ser trop loin les investigations. Qu'est-ce à dife? Le fait acquis 
et dûment constaté pourrait-il donc poîter atteinte à la vé- 
rité? Celle-ci n'est-elle point immuable dans son essence, et 
son interprétation seule sujette à l'erreur? 

J'écarte donc jusqu'à nouvel ordre, je le répète, l'appré-» 
ciation théorique. Je me suis contenté d'enregistrer les faits 
et de soumettre à votre illustre contrôle TeXamen des échan- 
tillons que sept années de recheirches m'ont permis de re^ 
cueillir. 

Dans mon explication verbale des objets déposés sur le bu- 
reau de l'Institut je ne sigtiale qu'tin fait nouveau, la pré- 
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sence, dans la couche inférieure des grottes d'Arcy, d*un 
sacrum à'Urstis spelxus présentant une entaille nette et pro- 
fonde. D'autre parlj'j'ai fait observer incidemment qu'un cer- 
tain nombre de mâchoires inférieures à'Ursus spelxus adultes 
sont pourvues de leur première et même de leur deuxième 
prémolaire, ce qui tend à prouver que la caducité de ces der- 
nières n'est pas un caractère assez constant peur consentir à 
ladopter sans réserve. 

IV. NOUVELLES OBSERVATIONS RELATIVES A l'eXISTENCE DE l'hOMME 
DANS LE CENTRE DE LA FRANCE A UNE ÉPOQUE OU CETTE CONTRÉE 
ÉfAIT HABITÉE PAR LE RENNE ET D* AUTRES ANIMAUX QUI n'y VIVENT 
PAS DE «os JOURS 

PAR 

MM. B. UUITET ST GHRISTT 

(29 février i864.) 

Je viens en mon nom, et aussi au nom de M. H. Christy, 
membre de la Société géologique de Londres, signaler plu- 
sieurs faits relatifs à l'existence de l'homme dans le centre 
de la France à une époque où cette contrée était par le Renne 
et 4'autres animaux qui n'y vivent pas de nos jours (^). Nous 
nous bornerons toutefois à mentionner, quant à présent, les 
découvertes faites par nous pendant les cinq derniers mois 
de l'année 1865, dans cette partie de l'ancien Périgord qui 
forme aujourd'hui l'arrondissement de Sarlat (Dordogne). 

Une des grottes de cette région, celle des Eyzies, commune 
de Tayac, nous a montré, dans une brèche recouvrant le sol 
en plancher continu, un amalgame d^os fragmentés, de cen- 
.dres, de débris de charbon, d'éclats et de lames de silex 
taillés sur des plans divers, mais toujours dans des formes 
définies et souvent répétées, avec une association d'autres 
outils et armes travaillés en os ou bois de Renne. Tout cela 

(') Ces faits viennent à l'appui des remarques de M. Milnc-Edwards au sujet de 
figures d'animaux gravées sur os et trouvées datls la caverne de Bruniquel (Tam- 
el-Garonne). Voyez plus loin la communication de M. Milne-Edwards. 
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avait dû être saisi et consolidé eu brèche dans Pétat originel 
du dépôt, et avant tout remaniement, puisque des séries de 
plusieurs vei tèbres de Renne et des assemblages d'articula- 
tions à pièces multiples se trouvent maintenus et conservés 
exactement dans leurs connexions anatomiques ; les os longs 
et à cavités médullaires sont seuls détachés et fendus ou 
cassés dans un plan uniforme, c'est-à-dire évidemment à l'in- 
tention d'en extraire la moelle. Ce que nous avançons peut 
d'ailleurs être constaté par tous les obsenateurs compétents, 
car nous avons pris soin de faire extraire cette brèche par 
grandes plaques, et, après avoir déposé les plus beaux spé- 
cimens au musée de Périgueux et dans les collections du 
Jardin des Plantes, à Paris, nous en avons adressé à divers 
musées de France et de l'étranger des blocs assez considé- 
rables pour que l'on y puisse vérifier l'exactitude des obser- 
vations que nous consignons ici. 

Cette grotte des Eyzies, dont l'ouverture se trouve à trente- 
cinq mètres au-dessus du niveau du cours d'eau le plus 
voisin, la Beune^ renfermait aussi beaucoup de cailloux et de 
fragments de roches étrangères au bassin de cette petite 
rivière, et qui ont dû y être introduits par l'homme. Quel- 
ques-uns de ces cailloux assez volumineux, principalement 
ceux de granité, sont aplatis dans un sens, arrondis dans 
leur contour et creusés en dessus d'une^cavité plus ou moins 
profonde, laquelle porte les traces d'un frottement répété. 

Il y avait aussi dans la grotte des Eyzies de nombreux frag- 
mcrils d'une roche schistoïde assez dure, et, sur deux plaques 
de cette roche, nous avons pu discerner des représentations 
partielles de formes animales gravées en profil. Ce sont, nous 
le supposons, les premiers exemples observés de la gravure 
sur pierre, dans cette phase ancienne de la période humaine 
où le Renne habitait encore les régions tempérées de notre 
Europe actuelle (*). 

(*] Dds figures d'aulmaux, dalant de cette même époque, ont été reproduiies 
par l'un de nous en 1861 (Annales dés Sciences naturelles^ IV* série, Zoologiet 
t. XV, pi. XIII] ; mais l'une de ces figures, très-reconnaissabie comme lâte d'Ours^ 
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Sur Tune de ces plaques, qui nous est parvenue incomplète 
par suite d'une cassure ancienne, on peut distinguer Tsivanl- 
traindun quadrupède, probablement herbivore, et dont la 
tête aurait été armée de cornes, autant du moins qu'on en 
peut juger par des lignes de gravure indécises et peu péné- 
trantes dans cette roche relativement assez dure. 

Dans l'autre plaque, on reconnaît plus facilement une tête 
à naseaux nettement accusés, à bouche entr ouverte, mais 
dont les lignes de profil se trouvent interrompues dans la 
région frontale, par une sorte d'oblitération résultant d'un 
frottement en apparence artificiel et postérieur au travail de 
la gravure/ A côté et un peu en avant, sur la même plaque, 
on distingue le dessin d'une grande palme qui, si elle se 
rattache en réalité à celle tête, nous conduirait, comme vous 
l'avez le premier suggéré, à la rapporter à l'Élan, 

Outre les dépôts ossifères de l'intérieur des cavernes, qui 
sont si nombreux dans le Périgord, on peut aussi y étudier 
des accumulations analogues de débris organiques qui sont 
adossés aux grands escarpements des calcaires crétacés de 
cette région, et quelquefois simplement abrités par des sail- 
lies du rocher en surplomb plus ou moins avancé. Ces dépôts 
extérieurs abondent également en silex taillés et en osse- 
ments concassés d'animaux (Cheval, Bœuf, Bouquetin, Cha- 
mois, Renne, Oiseaux, Poissons, etc.). qui ont évidemment 
servi à l'alimentation des peuplades indigènes dans cette 
période ancienne de l'âge de la pierre. Les restes du Cerf 
commun y sont très-rares, aussi bien que ceux du Sanglier 
et du Lièvre. Nous y avons trouvé quelques dents isolées du 
Cerf gigantesque d'Irlande (Megaceros hibernicus) et des lames 
détachées de molaires d'Éléphant (E. primigenitis)^ absolu- 
ment comme nous en avions observé dans le foyer des repas 

e^t gravée sur bois de Cerf. L'autre est également gravée sur un os de Ruminant \ 
elle repr&eiite deux animaux entiers que Ton a cru pouvoir rapprocher du Renne. 
Ce dernier hiorceau, qui provient de la grdtte de Cbaffaut, commune de Sa vigne 
(Vienne), a été déposé au muséô de Cluny par M* Mérimée, au nom de M. Joli Ic 
Terme, architecte à Saumur< Il est accompagné de silex tailles et d^os de Renne de 
la même proTenalice< 
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funéraires de k sépulture ancienne d'Aurîgnac, sans pouvoir 
' non plus expliquer pour quelle destination usuelle étaient 
réservées ces lames dentaires ainsi isolées (*). 

C'est aussi dans ces stations extérieures que nous avons 
. recueilli les plus beaux silex taillés, particulièrement à celle 
de Laugerie-Haute, où semblait établie une fabrique de ces 
belles têtes *de lances taillées à petits éclats sur deux faces, et 
h bords légèrement ondulés. Mais nous n'y avons probable- 
ment retrouvé que les rebuts de cette fabrication, car peu de 
pièces se sont montrées entières sur plus d'une centaine de 
fragments que nous en avons retirés. 

A Laugcric-Basse, un demi-kilomètre en aval, et toujours 
sur les bords de la Vezère, il y avait probablement une autre 
fabrique d'armes et outils en bois de Renne, à en juger par 
l'énorme quantité de restes de cornes de cet animal qui s'y 
trouvaient accumulés et qui, presque toutes, portent des 
traces d'un sciage au moyen duquel on en détachait les 
pièces destinées à être mises en œuvre. C'est là surtout que 
nous avons pu nous procwrer, outre des flèclies et des har- 
pons barbelés qui se retrouvent dans presque toutes les sta- 
tions de cet âge, cette grande variété d'ustensiles qui seront 
mis sous les yeux de l'Académie, et dont quelques-uns sont 
ornés de sculptures élégantes et d'un travail véritablement 
étonnant, eu égard aux moyens d'exécution que pouvaient 
avoir ces peuplades dépourvues de l'usage des métaux. On*y 
remarquera ces aiguilles en bois de Renne, finement appoin- 
_ tées par un bout et percées à Tautre extrémité d'un trou ou 
chas destiné à recevoir un fil de nature quelconque. 

Il y a aussi des outils relevés à leur extrémité de crans 
émoussès qui laisseraient soupçonner leur emploi pour la 
fabrication des filets (?)... Des dents de divers animaux (Loup, 

[ ) Ceci nous rappelle <]uc dans la grotte des Eyzies, nous avons trouvé une 
portion d*cnveloppe corticale d'une défense d'Éléphant portant des traces de tm* 
fait huniain; nous y avons aussi recueilli un métacarpien du petit doigt d'un 
jeune felis de grande taille [Felisspelœa (?]] où se voient de petites entailles et 
de nombreuses rayures produites par un outil tranchant, absolument comme celles 
que l'on remarque sur les os de Renne ou de Cheval mangés par l'homme. 

LYELL.— APPENDICE. D 
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Bœuf), percées dans leur racine, ont dû servir d ornement, 
ainsi que d'autres objets façonnés en pendeloques, quelque- . 
fois avec la partie ébumée des os de l'oreille du Cheval ou 
du Bœuf. 

Un autre objet, déjà trouvé par l'un de nous dans la sé- 
pulture d'Aurignac et sur lequel il avait cru devoir garder 
le silence, par défiance de la valeur d'une observation en- 
core unique, s'est représenté aux deux stations de Laugerie 
et à celle des Eyzies. C'est une première phalange creuse 
chez certains herbivores ruminants, et qui se trouve percée 
artificiellement en dessous, un peu en avant de son articula- 
tion métacarpienne ou métatarsienne; en plaçant la lèvre 
inférieure dans la cavité articulaire postérieure et en souf- 
flant ensuite dans le trou, on obtient un son aigu analogue 
à celui que produit une clef forée de moyen calibre. C'était, 
on n'en peut douter, un sifflet d'appel d'emploi usuel sans 
doute chez ces peuplades de chasseurs, car, jusqu'à présent, 
nous en avons observé quatre exemplaires, dont trois^sont 
faits avec des phalanges de Renne ^t le quatrième avec une 
phalange de Chamois. 

C'est encore à Laugerie-Basse que, grâce à la surveillance 
intelligente et aux précautions minutieuses de M. Â. Laganne, 
chargé de la direction de nos fouilles, nous avons obtenu plu- 
sieurs parties de bois de Benne qui, malgré leur altération de 
vçtusté, conservent encore, en tout ou en partie, des repré- 
sentations très-distinctes de formes animales. Quelques-unes 
sont simplement gravées au trait sur la palmature ou expan- 
sion terminale des prolongements frontaux du Renne, d'au- 
tres sont véritablement sculptées, soit en bas-relief, soit même 
en ronde-bosse ou plein relief, sur des tiges ou portions de 
merrain du même animal préparées à cet effet. 

L'une de ces palmes, dont la troncature ancienne a fait 
disparaître une partie du dessin, nous donne encore les con- 
tours exacts et tracés d'une main sûre, de l'arrière-train d'un 
grand herbivore. La gracilité de la queue, le peu de flexion 
des jarrets, et surtout la position très-avancée de Tindication 
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dîi sexe mâle ne permettent pas d*y reconnaître un Cheval, on 
y retrouverait mieux des formes bovînes, et le brusque relè- 
vement de la ligne du dos en approchant du garrot semble- 
rait devoir nous conduire à FAurochs (?)... Malheureusement 
l'interruption du dessin par la fracture du morceau se ren- 
contre jusle au point où devrait commencer la villosité touffue 
ou crinière caractéristique des espèces du sous-genre Bison. 

Dans une seconde palme plus dilatée, nous retrouvons une 
autre forme évidemment bovine, à en juger par les jarrets et 
les ergots placés en arrière du sabot bisulqué. Ici, la queue 
plus grosse, la ligne du dos en prolongement plus horizontal 
et un fanon lisse et pendant entre les jambes antérieures accu- 
sent des tendances plus prochaines vers le Bœuf proprement 
dit [Bos primigenius (?)] ; une fracture a fait encore dispa- 
raître la région de la lête où s'attachaient les cornes, et Tar- 
tiste, pour utiliser les divisions de Tempaumure, a dû donner 
à l'animal une attitude tourmentée qui nuit à l'effet général 
du dessin. 

Une troisième palme, où le dessin en gravure est conservé 
à peu près intégralement, nous montre un animal dont la 
tùle est armée de deux cornes montant d'abord verticalement 
et se courbant enisuile en arrière vers leur pointe ; derrière 
cfô cornes on aperçoit une indication peu accusée des oreil- 
les, et sous le menton celle d'une touffe de poils ou d'une 
barbe, particularités qui nous ramèneraient assez bien vers 
un Bouquetin femelle, si elles ne se trouvaient contrariées par 
un chanfrein sensiblement busqué et un renflement de l'en- 
colure derrière les oreilles qui sembleraient démentir ce rap- 
prochemont. Dans cette figure encore, le dessinateur a, sans 
nécessité apparente, replié lés extrémités postérieures sous le 
ventre de l'animal, de façon à ce que ses sabots nettement 
bisulqués touchent à l'abdomen. 

Parmi les pièces sculptées provenant de cette même localité 
de Laugerie-Basse, nous citerons une tige ou hampe arron- 
die, faite du merrain d'un bois de Renne et terminée, par un 
bout, en pointe de lance avec un crochet latéral récurrent j 
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était-ce un outil, :une arme ou un signe d'autorité? Nous ne 
saurions le dire. Iipmcdiatenient au-dessus du crochet on 
aperçoit sculptée en demi-relief, sur trois de ses faces, une 
tetjB de Cheval à oreilles couchées et un peu longues pour Tes- * 
pèce, mais pas assez pour que l'on puisseT faire l'attribution 
de cette figure à l'Ane. En avant, toujours sur la continuité 
de la hampe, on rencontre une seconde tête à museau effilé et 
armée de cornes à ramures. Les andouillers basilaires sont 
sculptés en avant sur le prolongement horizontal de la 
hampe, tandis que le merrain et l'empaumure sont rejetés en 
direction inverse, en arrière ; la forme effilée de la tôte, où 
l'on ne trouve pas l'indication d'un mufle, la dilatation appa- 
rente de l'un des andouillers basilaires et la physionomie 
d'ensemble de cette figure porteraient à l'attribuer au Renne 
plutôt qu'au Cerf élaphe. En avant du museau de cette têle, 
on trouve encore une autre figure simplement gravée au 
trait , et que l'on pourrait assez bien accepter comme une j 

forme de poisson. 

11 y a un autre morceau capital où le sentiment de Tart se i 

révèle surtout par l'habileté qu'a mise l'artiste à plier des i 

formes animales, sans trop les violenter, aux nécessités d'une ! 

destination usuelle. C'est un poignard ou courte épée en bois 
de Renne et dont la poignée tout entière est formée par le 
corps d'un animal : les jambes de derrière sont couchées 
dans la direction de la lame ; celles de devant sont repliées 
sans efforts sous le ventre ; la tête, qui a son museau relevé 
en haut, forme avec le dos et la croupe une concavité destinée 
à faciliter l'empoignement de cette arme par une main néces- | 

sairement beaucoup plus petite que celles de nos races euro- 
péennes... La tête est armée de cornes ramées qui se trou- 
vent accolées aux côtés de l'encolure sans gêner nullement la 
préhension ; mais les andouillers basilaires ont dû être sup- 
primés. L'oreille est plus petite que celle du Cerf et, dans sa ' 
position, plus en rapport aussi avec celle du Renne ; enfin | 
l'artiste a laissé subsister, sous l'encolure, une saillie en lame 
mince et déchiquetée sur son bord, qui simule assez bien la 
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touffe de poils que l'on retrouve souvent dans cet endroit 
chez le Renne mâle. 11 est regrettable que ce morceau nous 
soit arrivé à l'état de simple ébauche, comme on peut en ju- 
ger par le travail de la lame non terminée et par certains dé' 
fails de sculpture à peine indiqués. 

Maintenant, s'il fallait ajouter de nouvelles évidences à 
celles déjà fournies pour la preuve de la contemporanéité de 
l'homme et du Renne dans ces régions devenues notre France 
centrale et méridionale, nous pourrions mentionner des bois 
assez nombreux de cet animal à la base desquels on distingue 
des entailles faites en en détachant la peau. Nous appellerions 
aussi l'attention sur d'autres coupures oii entailles trans- 
verses que Ton remarque fréquemment au bas des canons de 
nos Rennes des cavernes et qui ont été produites par la section 
des tendons opérée, comme le font encore de nos jours les Es- 
.quimaux, à l'intention de fendre ces tendons et de les^diviser 
en fils qui servent à coudre les peaux d'animaux et aussi à 
tresser des cordes d'une grande solidité. 

Enfin nous pourrions encore montrer une vertèbre lom- 
baire de Renne, percée de part en part par une arme en jsilex 
qui est restée engagée dans Tos, où elle est d'ailleurs retenue 
par une incrustation calcaire. 

Après cela, comme circonstances archéologiques propres à 
caractériser la période du Renne en France, nous nous bor- 
nons à mentionner celle-ci : c'est que sur dix-sept stations où 
nous avons relevé la présence de cet animal dans un état de 
sujétion à l'action humaine, il n'en est pas une où nous ayons . 
observé des traces de polissage sur les armes de pierre ; et, 
cependant, c'est par plusieurs milliers que nous y avons 
recueilli des silex taillés dans toutes les variétés de types et 
passant par tous les degrés de perfectionnement du travail, 
depuis la forme grossièrement ébauchée des haches du dilu^. 
vium d'Abbeville et de Saint-Acheul, jusqu'aux têtes de lan- 
ces à Êicettes multipliées et à bords élégamment festonna des 
plus beaux temps de l'âge de la pierre en Danemark. 

Quant à Fépoque où le Renne aurait cessé d'habiter notre 
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Europe tempérée, nous n aurions sur ce point aucune donnée 
historique ou de chronologie positive. Le Renne n'a été vu ni 
clairement décrit par aucun auteur de l'antiquité. César en a 
parlé seulement par ouï*dire, et comme d'un animal existant 
encore quelque part, dans une forêt dont on n'avait pu 
atteindre les limites extrêmes, même après une marche de 
60 jours. Nous n'avons point reconnu le Renne parmi les ani- 
maux figurés sur les anciennes monnaies de la Gaule. Nous 
n'avons pas trouvé ses ossements dans les dolmens et autres 
sépultures dites celtiques, où se trouvent fréquemment asso- 
ciés des restes d'animaux sauvages et domestiques, et où nous 
avons même pu observer par deux fois, aux environs de Paris-, 
des ossements de Castor. Le Renne n'a pas, que nous sachions, 
été encore retrouvé dans les_ tourbières de la France., MM. Gar- 
rigou et H. Filhol ne l'oiit pas non plus signalé dans certaines 
cavernes de l'Ariége, qu'ils ont justement assimilées, par. 
leurs caractères zoologiques et aussi par la présence des in- 
struments en pierre polie, aux plus anciennes habitations la- 
custres de la Suisse. On sait que le Renne manque aussi jus- 
qu'à.présent dans la faune de ces pilotis lacustres, et cependant 
nous avons pu étudier ses restes, provenant d'une caverne du 
voisinage, celle du Mont-Saléve, où l'association des silex 
simplement taillés et des mammifères afférents à la même 
période, s'est montrée dans les mêmes conditions que dans 
nos grottes du Périgord. 

Ainsi, que la disparition du Renne de notre Europe tempé- 
rée soit le résultat de l'extinction régionale de cette espèce ou 
bien de son refoulement par le développement progressif des 
sociétés humaines, ou bien encore, si Ton veut, de sa réces- 
sion graduelle et spontanée par suite de changement dans les 
conditions climatériques, il n*en est pas moins probable que 
celte disparition remonte à une phase des temps préhistori- 
ques antérieure à l'introduction des races domestiques et à 
l'emploi des métaux dans notre Europe occidentale. 



L'HOMME FOSSILE DANS LE PÉRIGOUD. 155 

Nota de N. Milke-Edwards. 

On remarquera que, dans les observations de MM. Lartet et 
Christy, ainsi que dans ma communication au sujet de la ca- 
verne de Bruniquel, il n'a pas été fait mention des ossemenis 
humains trouvés tant dans cette dernière localité que dans 
la grotte des Eyzies. Cette réserve tient à ce que l'époque 
de Tenfouissement de ces débris nous semble" pouvoir être 
moins ancienne que celle dont date Famoncellement des os 
de Renne et d'instruments en silex ou en os travaillés. 
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SUR I>ES FIGURES D*ÀKUIAU.Y GllAVÉES OU SCULPTÉES ET AUTRES PRODUITS 
d'art et d'industrie RAPrORTADLES AUX TEMPS PRIMORDIAUX DE U 
PÉRIODE HUMAINE 

PAR 

SD. ÎJkRTBr ET B. CHRISTT (<) 

.(Avril 1864.) 

AVEC DEUX PLANCHES 

Uétude des cavernes à ossements réclame une attention 
réfléchie et aussi un peu de cette expérience que la pratique 
des explorations peut seule procurer. X'obsiervateur s^ trouve 
souvent en présence de faits si complexes qu'il est bien diffi- 
cile, même avec un esprit dégagé de toute préconception, de 

(*] Nous devons à la bienveillance de MM. Larlet et Chrisly et à robligéance de 
MM. Didier et G», éditeurs de la Revue archéologique, Tautonsation de reproduire 
cet intéressant travail publié dans le nunîéro d'avril 1864. QuUl nous spitperm» 
de signaler à nos lecteurs ceti mporlanl recueil que des savants éminents enri- 
chissent de mémoires relatifs à l'étude des monuments de Vantiquitc et du moyen 
ftge. r- We âei Éàiteurs. 
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ne pas tomber dans quelques erreurs d'appréciation quant 
aux circonstances qui ont déterminé ou accompagné Finlro- 
duclion des ossements. Il faut aussi tenir compte des événe- 
ments consécutifs qui ont pu modifier la répartition des ma- 
tériaux constituant les dépôts ossifères, et quelquefois même 
intervertir l'ordre de leur superposition originelle. 

Il y a de ces excavations souterraines dont la découverte est 
amenée par Pèxploitalion des masses rocheuses dans les- 
quelles elles se trouvaient creuses par la nature ; ces cavités 
n'avaient antérieurement d'autres communications avec l'ex- 
térieur qu'au moyen de fissures ou crevasses étroites par où 
s'y étaient introduits les ossements d'animaux et les matières 
terreuses qui, d'ordinaire, les accompagnent. Lorsque le 
mode de remplissage a été interrompu à une époque de 
beaucoup antérieure à la période historique, la caverne ne 
renfermera guère que des ossements de mammifères éteints 
ou originairement sauvages. Si, au contraire, le remplissage 
s'est continué jusqu'aux temps modernes, on y trouvera pro- 
bablement , en plus , des débris d'animaux domestiques et 
quelquefois aussi des restes de l'homme ou des produits de 
son industrie. 

Certaines cavernes à double issue ont pu servir ancienne- 
ment de passage souterrain à des cours d'eau qui, après avoir 
charrié des débris organiques dans leurs anfractuosités, se- 
ront plus tard descendus à des niveaux plus inférieurs. Si, 
dans leurs plus grandes crues actuelles, ces mêmes cours 
d'eau peuvent atteindre leurs anciens passages, des effets ana- 
logues de remplissage se reproduisent alors à des intervalles 
plus oip moins éloignés. 

D'autres cavités ouvertes à l'extérieur ont pu, dans des 
temps très-anciens, servir de repaire à des animaux carnas- 
siers, les hyènes, par exemple, qui y entraînaient les car- 
casses de bêtes fauves dont elles rongeaient même les os 
après en avoir dévoré les chairs; mais si l'entrée de ces 
retraites n'est pas rendu impraticable par les difficultés de 
leur accès, il est bien rare que Ton n'y retrouve pas quelques 
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traces du séjour ou du passage de l'homme dans un temps ou 
un autre. 

Il y a même de ces grottes, plus ou moins, spacieuses, qui 
paraissent avoir, dès l'origine, servi d'habitation à l'homme, 
et dans lesquelles des accumulations considérables de débris 
d'ossements d'animaux sauvages sont exclusivement dues à 
son intervention. On y remarque alors des- emplacements 
d'anciens foyers, autour desquels les ossements se montrent 
presque toujours cassés, fendus ou fragmentés dans un plan 
uniforme. Avec ces restes organiques se trouvent associés des 
produits d'une industrie grossière, tels que §ilex taillés, ou- 
tils en os ou en cornes solides d'herbivores, etc. 

Enfin, dans certains cas plus rares, des cavernes ayant 
servi primitivement de refuge à des animaux carnassiers, ont 
été ensuite habitées par des peuplades indigènes remontant 
aux premiers temps de la période humaine, cellesjà même 
qui ont dû y accumuler ces masses d'ossements d'animaux 
alimentaires mêlés avec les produits de leur grossière indus- 
trie ; plus tard , après l'introduction d'une civilisation plus 
avancée, dans la même contrée, ces grottes ou cavernes ont 
été utilisées comme lieux de sépulture, d'où est résulté quel- 
ques fois un remaniement partiel des dépôts préexistants ; 
enfin, après un temps plus ou moins long et suffisant pour 
avoir fait perdre le souvenir et les traditions de respect dû à 
ces,sépultures, d'autres occupants, intéressés à donner une 
nouvelle appropriation à ces abris naturels, auront cherché à 
les déblayer, soit en entraînant au dehors et indistinctement 
tout ou partie des matières qui s'y trouvaient accumulées, 
soit en les rejetant dans des points surbaissés de Tinlérieur 
des grottes ou en les relevant en ados de leurs parois. On 
conçoit que le résultat de cette opération peut très-bien être 
de faire trouver dessous ce qui auparavant était dessus ; les 
assises les plus inférieures ayant naturellement été ramenées 
en recouvrement des masses remaniées , déterminent ainsi 
un nouvel ordre de superposition en sens inverse de la succes- 
sion chronologique des divers dépôts. Nous voyons par là 
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combien la théorie des cavernes à ossements peut ^devenir 
complexe, et comment Pobservateur le plus en garde contre 
de fausses impressions, peut cependant être exposé à des mé- 
prises àmi les déductions raisonnées se trouveraient néces- 
sairement en contradiction avec la réalité des feits. 

Mais nous n'avons pas l'intention de faire ici l'histoire ou 
la théorie des cavernes à ossements ; il existe d'ailleurs, pour 
ce genre d étude, un travail très-complet et ou la méthode et 
Térudition se trouvent heureusement alliées à l'élégance, et 
à la clarté (îu langage ; c'est celui de M. J. Desnoyers, à l'ar- 
ticle : Cavernes du Dictionnaire universel dliistoire naturelle. 

Notre objet principal étant de faire connaître le résultat 
des explorations par nous faites dans quelques cavernes du 
Périgoril, pendant les cinq derniers mois de l'année 1863, 
nous nous hâterons d'entrer en matière, en commençant par 
celles de ces grottes qui avaient déjà été signalées par d'au- 
tres observateurs. 



grotte de la coube-granal, commune de domne, arrondissement de sarlat 

(doroogne). 

Cette grotte, qui est située sur la rive gjauche de la Dor- 
dogne, est ouverte dans la pente d'une éminence qui fait face 
à la montagne au sommet de laquelle est bâtie l'ancienne 
ville fortifiée de Domme. Elle avait été anciennement décrite 
par M: Jouannet et, plus lard, mentionner par M. Desnoyers 
comme renfermant des silex travaillés en armes et des 
ossements d'animaux insuffisamment étudiés. Des recher- 
ches plus récentes de M. l'abbé Audierne sont venues 
confirmer les premières observations (*). Nous avons nous- 
môme, en octobre 1863, fait faire quelques travaux de 
fouille dans le fond de cette caverne , alors utilisée par son 
propriétaire, M. Salvat de Domme, pour emmagasiner de la 

(*) De rorigine et de l'enfance des arts en Périgordf par Tabbé Audiermî. 
Périgucux, 18l5. 



:Z H.* 




I SILEX] 

de diverses statu:, 



PI, 




7^ (X . Oan^JH atfU JUri 



TAILLES 

ns rlu Périgord. 




Librairie JB.BAILLIERE et FILS, i Paris. 



n FIGURES o: 

de diverse 



PI 11 



(2~ 




CEMENTS ET TJSTEITSILES 

^ stations du Péri 6 or d . 



^. ai. ûiÊnlm, aïki^ J'ofi 



L'HOMME FOSSILE DAAS LE PÈRIGOi^D. 159 

chaux et une certaine quantité de fourrage. Elle a dû, en 
effet, être en grande partie déblayée à une époque plus ou 
moins éloignée, el ce qui y restait de l'ancien dépôt ossifère 
ne nous a pas permis d'asseoir une opinion bien arrêtée sur 
la manière dont s*est opéré le mélange d'ossements et de silex 
taillés, confusément entassés dans la partie explorée sous nos 
yeux. Kous y avons recueilli des os d'Hyène (fl. spelxa) de 
Loup, *de Renard, de Lièvre, de Cheval, de Sanglier, de Cerf 
(G. elaphus)^ de Bœuf, de Bouquetin el de Chamois indistinc- 
tement mêlés à des silex taillés; ces derniers, d'un travail 
généralement ^eu soigné, s'y sont montrés presque tous de 
moyenne dimension et peu variés dans leur forme. En fait 
d os travaillés, nous n*avons recueilli qu'une sorte d'orne- 
ment ou pendeloque (pi. Il, fig. 9) faite avec l'os de l'oreille 
d'un bœuf ou d'un cheval réduit à sa partie la plus compacte 
et la plus éburnée. Il* est à remarquer que c'est la seule des 
cavernes de la Dordogne explorées par nous où nous n'avons 
pas rencontré de débris de renne. Il y avait quelques osse- 
ments d'oiseaux, entre autres une phalange onguéale de 
grand rapace, mais pas de débris de poissons. Cette grotte, 
du reste, se trouve à une assez grande distance de la Dor- 
dojrne. 



^o* 



GROTTE DU PEY DE l'azÉ, COMMUNE DE LA GAMÉDA, ARRONDISSEMEKT DE SÀRLAT. 

La grotte du Pey de TAzé, également citée par MM. Jouan- 
net et Desnoyers, et, plus tard, par M. Tabbé Audierne, est 
une des plus grandes que nous ayons visitées dans le Péri- 
gord. Sur quelques points de son périmètre interne on aper- 
çoit une brèche osseuse remontant le long de ses parois, 
quelquefois jusqu'à une hauteur de un mètre cinquante cen- 
timètres ; la môme brèche adhère au plafond là où la voûle 
surbaissée descend à ce niveau. On peut en induire qu'anté- 
rieurement au déblayement de la grotte, l'accumulation ossi- 
fère y atteignait une grande épaisseur au centre et dans une 
certaine étendue de sa surface. 11 n'y a nul souvenir dans le 
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pays ni de Tépoque où elle a été vidée, ni à quelle intention 
cette opération s'est effectuée. Quelques gr-os blocs de roche 
disposés près de son entrée sembleraient placés là comme 
moyen de défense contre une agression extérieure, peut-être 
dans des temps peu éloignés du nôtre. Le sol de la caverne 
est aujourd'hui parsemé de fragments de roche calcaire mêlés 
à une sorte de limon terreux très-meuble et renfermant aussi 
des silex taillés. Ceux-ci sont plus abondants sur lescàtés de 
la grotte, là où le limon relevé et adossé contre les parois y a 
acquis une sorte de consistance, par suite sans doute d'infil- 
trations d eau calcarifère. Ces silex offrent une apparence de 
taille plus soignée et des formes plus variées que ceux de la 
Combe-Granal. Il s'y est môme trouvé quelques types assez 
rares en général dans les cavernes, et analogues à ceux que 
nous aurons bientôt Toccasion de signaler en très-grand 
nombre dans la grotte du Moustier, 

La faune de la grotte du Pey de TAzé est assez riche en 
mammifères; le Renne y reparaît accompagné du Bœuf, du 
Bouquetin, du Cerf élaphe (très-rare) et du Cheval. Le Lièvre, 
le Sanglier et le Rertard y sont à peine indiqués ; c'est la 
seule des grottes visitées par nous où nous ayons trouvé le 
grand Olirs des cavernes [U. spelxus); il y était représenté 
par un certain nombre de dents et d'ossements. L'état des os 
des herbivores et le mode de leur cassure ne laissent point de 
doute que ces animaux n'aient subi l'influence directe de 
l'homme, et, très-probablement, servi à sa nourriture. Nous 
n'oserions pas en dire autant de VUrsus spelœus^ bien que 
ses ossements se soient trouvés parfaitement mêlés à la fois 
aux silex taillés et aux os d'herbivores. Nous avons également 
observé dans la grotte du Pey de TAzé quelques restes d'un 
animal du genre CaniSy intermédiaire par sa taille au Lpup et 
au Renard; il est permis de supposer que c'était un Chien 
domestique; mais ce Chien aurait-il été le compagnon des 
aborigènes de l'âge du Renne? Ceci devient plus douteux. 
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GROTTE DE LIVEYRE, COMMUNE DE TURZAC, ARROffDÏSSEMEKT DE SARLAT. 

Nous arrivons maintenant dans le bassin de la Yezère, où 
Ton rencontre à chaque pas des traces des populations pri^ 
*mitives du Périgord. La grotte de Liveyre est située à une 
courte distance de cetle rivière et s'ouvre presque au niveau 
delà basse plaine. Elle conserve quelques vestiges d'habita- 
tion ancienne ; mais son plancher presque entièrement dé- 
nudé annonce qu'elle a été vidée à une époque antérieure à 
tout souvenir local. On remarque sur quelques points de son 
pourtour interne, des concrétions de brèches à ossements. 
Nous y avons reconnu des restes de Renne, de Bœuf et de 
Cheval, avec quelques silex en petit nombre et également peu 
variés de caractère. Un seul morceau présente une sorte de 
poignée naturelle pouvant être maniée à la main et parais- 
sant avoir été taillée par l'autre bout à une intention quel- 
conque. 

GROTTE DE MOISTIER, COMMUNE DE PEYZAC, ARRONDISSEMENT DE SARLAT. 

En remontant la Vezère, après avolt passé sur sa rive 
droite, on trouve dans la commune de Peyzac, à deux cents 
mètres de la rivière et 5 vingt-quatre mètres au-dessus de 
son niveau, la grotte dite du Moustier. Les fouilles que nous 
y avons fait pratiquer dès le commencement de novembre 
1863, nous ont procuré un ensemble d'évidences à certains 
points de vue distinctes de ce que nous avons observé partout 
ailleurs dans le Périgord; disons d'abord que la faune y con- 
serve le faciès général des cavernes de la contrée, mais avec 
une prédominance moins accusée des restes du Renne. On y 
a recueilli des lames disjointes de molaires d'Éléphant (EL 
primigenius)^ fait qui avait été antérieurement observé à Au- 
rignaoet que nous verrons se reproduire dans d'autres sta- 
tions de cette même région du Périgord. Nous y avons égale- 
ment trouvé quelques restes de la Hyène des -cavernes (H. 
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speixa); maïs sans accompagnement de circonstances qui 
puissent justifier une induction de contempor^néité avec 
Fhomme. Des os assez nombreux de lapins, trouvés presque 
à la surface, peuvent être rapportés à une époque relative- 
ment récent^. 

Le caractère le plus distinct de la grotte du Moustier res- * 
sort de la forme et des dimensions comparatives des armes 
et outils en pierre que nous y avons recueillis en très-grand 
nombre. La nature des silex mis en œuvre a aussi quelque 
chose de particulier, et, si Ton devait établir une distinction 
chronologique entre les diverses stations de l'âge de la pierfe 
dans le Périgord, c'est assurément sur la considération des 
silex taillés^dn Moustier que Ton pourrait s'appuyer. 

Nous y aVons, en effet, retrouvé plusieurs des types fré- 
quemment observés dans le diluvium d' Abbeville et de Saint- 
Acheul, entre autres celui que nous figurons, parce que sa 
forme doit être familière au\ personnes qui ont visité le^. 
célèbres gisemenis de la vallée de la Somme (fiig. 1). 

Le type en tête de lance convexe sur ses deux faces y est 
représenté par des spécimens d'un travail quelquefois très- 
soigné. On y trouve aussi de grandes lances à face plane ou 
légèrement concave d'un côté, la face opposée étant relevée 
d'arêtes longitudinales, ou simplement bombée, avec des 
bords tranchants unis ou bien retaillés en festons. Les types 
les plus répandus dans les autres stations, tels que les grat- 
toirs simples ou doubles, les lames allongées en couteaux, 
les pointes de flèches, y sont relativement peu communs et 
d'un travail assez négligé. 

. Ce qui donne principalement un cachet propre à cette 
station, c'est la rencontre de plusieurs instruments tran* 
chants dont la partie restée brute peut être aisément tenue 
^n main ; leur tranchant, allongé en courbe peu sensible, 
ressemble assez bien à celui des haches de nos charpentiers. 
Il est soigneusement taillé en biseau tantôt simple, tantôt 
double. Quelques-uns de ces outils sont de grande dimension 
qX constituaient de puissants instruments our fendre ou 
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couper des substances ligneuses, et peut-être aussi les grande: 
os de mammifères. C'est la première fois que nous avons eu 




Fig. 1. — Silex taillé de la grotle du Moustior : forme analogue à l'une de cdtrs du 
diluvinm de la Somme. 

)* occasion d'observer des spécimens de ce type particulier, 
qui, dans ses diverses dimensions, conserve des formes nette- 
ment accentuées. 

Le gisement, du Mousiier ne nous a fourni jusqu'à ce jour 
aucun os ou portion de corne travaillée pour une destina* 
lion usuelle quelconque. 

GKOTTKS DE LA GORGE d'eKFËR, COMMOKE DE TAYAC, ARnOfDISSEMENT DE SABLAT. 



Ce sont les premières groftes que nous avons visitées à 
notre arrivée dans le Périgord, en août 1863, Il y en a plu- 
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sieurs dans la gorge d'Enfer, sur la rive droite de la Yezêre 
La première que Ton rencontre, en pénétrant dans la vallée 
et à gauche du ruisseau, a son ouverture très-grande; son 
sol rocheux, presque entièrement dénudé, laisse supposer 
qu ellea pu être vidée, comme le furent en 1793, bien des 
cavernes en France, à l'intention d'utiliser les dépôts anima- 
lisés et salpêtres qu'elles renfermaient, pour la fabrication 
de la poudre, la ressource des importations de Télrangcr 
manquant à cette époque (*). Nous avons remarqué, sur les 
parois de cette grotte et dans ses fissures, des efflorescences 
salines que nous avons supposées pouvoir être du nitrate de 
potasse. Du reste, on conserve dans le pays le souvenir 
confus d*une salpêtrière établie temporairement pendant 
la révolution, aux Eyzies, dans cette môme commune de 
Tayac ('). 

La seconde grotte de la gorge d'Enfer, plus enfoncée d'une 
cinquantaine de mètres dans le vallon, est d'une étendue 
beaucoup moindre. II en a été évidemment extrait de grandes 
masses de débris organiques; car on y voit les concrétions 
de brèche osseuse, habituelloment persistantes en pareil cas, 
se relever jusqu'à soixante et quatre-vingts centimètres le 
long de ses parois. Nous y avons remarqué des os de Renne, 
de Bœuf et de Cheval, avec des silex taillés de formes di- 
verses; entré autres deux portions de tête de lance aplaties, 
soigneusement taillées à petites facettes sur les deux côtés et 
à bords légèrement festonnés. En dehors de la grotte, on 
aperçoit des restes de déblais ramenés de Tintérieur, et Ton 



(') Lors de i'ciploration faite par M. Âlph. Milne-Edwards e( l'un de nous, 
en 1861, de la grotte de Lourde, dans les llautes-Pyrcnécs [voy. Atm, des Sciences 
natureUeSy IV* série, ZooL, t. XVII], le propriétaire d'une maison voisine nous 
dit avoir entendu raconter par son grand-pcre que l'on avait, en 1793, extrait 
beaucoup de matériaux de celle caverne, pour la Tiibrication de la poudre. 

(') Cet article était à l'impression lorsque Bf. l'abbé Audicrne nous a dit que 
rcnlcvemcnt des terres salpêtrées des cavernes s'était longtemps continué dans le 
Périgord, et qu'elles étaient centralisées dans un dépôt principal à Périgueux. La 
prétendue salpêtrière de Eyzies n'était probablement qu'un lieu de dépôt pro- 
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en remarque particulièrement sous un bloc de roche qui 
paraît s'être écroulé postérieurement à Texlraction des dé- 
blais de la caverne. 

• 

GROTTE DES EYZIES, COMMUNE DE TAYAG, iIrRRONDISSEMfNT DE SARLAT. 

La grotle des Eyzies n'est pas non plus rigoureusement 
dans la vallée de la Vezère; pour y arriver, il faut remonter, 
sur quelques centaines de mètres, la rive dijoile d'un affluent 
de cette rivière, le grand ruisseau de la Bewie^ dont le vo- 
lume d'eau, assez considérable en toute saison, suffit pour 
Talimentaticm de plusieurs usines. C'était là que fonctionnait 
encore, il y a quelques années, la grande forge des Eyzies, 
dont le chômage trop prolongé est grandement préjudiciable 
à la population de cette localité. 

A peu de distance des bAtiments de cette forge, et dans 
l'escarpement si pittoresque" des roches crétacées qui bordent 
à droite le vallon de la Beune, la grotte des Eyzies s'ouvre 
sur une saillie du roc en plate-forme, à trente cinq mètres 
au-dessus du niveau de la petite rivière. 

L'ouverture de la grotte est large et assez élevée pour 
laisser pénétrer la lumière dans tout son périmètre Intérieur. 
Elle est approximativement circulaire, sa profondeur en face 
de rôuverture étant de douze mèlres,.sur i^eize mètres de 
plus grande largeur transversale. Au centre, la voûte atteint 
six mètres de hau4eurt Getle élévation était moindre lorsque 
le propriétaire actuel de la grotte, M. Richard, Anglais d'ori- 
gine,* en prit possession, il y a plusieurs années. Il existait 
alors, en recouvrement du plancher solide, lîne assise de 
dépôts meubles de soixante centimètres envirx)n au milieu, 
et se relevant sur les côtés à quatre-vingt-dix centimètres ou 
un mètre au plus. C'est également la hauteur qu'atteignent 
le long des parois les concrétions ossifères qui y sont restées 
adhérentes, et qui témoignent encore ici qu'à l'origine, c'est- 
à-dire à l'époque où cette caverne cessa d'être habitée par 
les aborigènes chasseurs du Renne, l'accumulation des 

LYELL. — APPENDICE, 10 
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débris de leuis festins était beaucoup plus considérable vers 
le centre (*). 

Nous croyons devoir mentiopner ici que Ton aperçoit près 
de rentrée deJa grotte, sur le prolongement latéral et exté-, 
rieur delà plate- forme,. des traces de constructions artifi- 
cielles d'une époque relativement très-récente. Il nous a 
semblé y reconnaître l'emplacement d*une écurie en quelque 
sorte suspendue dans les airs et recouverte, à n'en pas 
douter, par des appentis eii toiture s'appuyant au rocher dans 
des trous qui subsistent encore. Nous y avons mesuré l'em- 
placement de quatorze Chevaux attachés côte à côte. Les 
crèches, que quelques observateurs ont pu prendre pour 
d'anciennes tombes, sont en effet creusées dans le roc avec 
des divisions pour chaque paire de Chevaux. Elles ont. un 
mètre soixante-quinze centimètres de longueur, sur vingt- 
sept centimètres de large et quinze de4)rofondeur en contre- 
bas; espace évidemment insuffisant pour loger un corps 
humain. Il y a d'ailleurs, de l'un et de l'autre coté de ces 
crèches, une cavité hémisphérique, ou mangeoire, pour 
chaque Cheval, au-dessus de laquelle, sur certains points, on 
trouve encor(3 percé, dans la roche, le trou par lequel passait 
la longe du licol d'attache (') : tout cela se rapportant indubi- 
tablement à une époque de civilisation peu ancienne et tout 
au moins postéï*ieure à la domestication du Cheval. La grotte 
des Ëyzies pourrait donc avoir été en partie déblayée à cette 

• • • 

('] On aurait quelque peine à comprendre que «Iles familleâ d'aborigènes aient 
pu habiter ces grottesi où s'accumulaient progressivement tant de restes orga* 
niques en décomposition plus ou moins avancée. Mais nous voyons, par les descri- 
ptions que iious a laissées le missionnaire danois, Hans Ëgedes, des huttes d'hiver 
des Esquimaut, qoe c'étaient de véritables charniers où se trouvaient entassées de 
a graisse et des chairs crues de mammifères, des poissons, etc. ; le tout associé a 
d'autres résidus répandant une odet^ insupportable pour un Européen, mais de 
laquelle ces indigènes ne paraissaient nullement incommodés... (Voy. Hans Egedes, 
A deêcriplion ofGroè'ttlaHdf translated f\tom the Dani^. London, 1745.) 

(') Peut-être serait-il plus correct ^'appeler nufngeoire ce que nous déa^nons 
par le nonf de crèchet et alors les cavités arrondies placées à côté de chaque GheVai 
pourraient être considérées comme étant destinées à recevoir l'eau pour abreuver 
ces animaux. 
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seconde époque de l'hâbifation de Thomme dans les rochers 
du vallon de la Beune, qui en conservent bien d'aulres vesti- 
ges. Peut-être aussi en aurait-on extrait d'autres déblais 
comme terres salpétrées, à cette époque de 1795, où Ton fit 
appel à toutes les ressources indigènes pour subvenir à la 
fabrication de la poudre. 

Les premiers produits archéologiques provenant de la 
(îaverne des Eyzies ont été montrés à Fun de nous, en 1862, 
par M. J. Charvet, qui, par son activité et ses recherches intel- 
ligentes, a beaucoup contribué à enrichir celle branche de 
notre archéologie nationale- Il les tenait de M. Abel Laganne, 
dont le plus jeune frère a surveillé et dirigé depuis lors, 
avec une si louable intelligence, nos travaux de recherches 
dans le Périgord. C'étaient des silex taillés, principalement 
en forme de couteaux, et quelques fragments de brèche dans 
lesquels nous reconnûmes des ossements de Renne. Pressen- 
tant dès ce moment tout l'intérêt que pourrait offrir cette 
découverte, et nous promettant d'user plus tard des indica- 
tions que M. Charvet eut Tobligeance de nous fournir, nous 
l'engageâmes alorà a ne pas négliger d'utiliser les relations 
qui lui faciliteraient l'acquisition de nouveaux ifiatériaux. 
D'autres envois lui furent faits,- tous confirmant les premières 
données sur l'association des circonstances archéologiques et 
paléontologiques de cette station. Toutefois, ce fut seulement 
en août 4863, que, prenant occasion d*un voyage projetfdans 
le Midi, en passant par la Dordogne, nous nous arrêtâmes 
îlans les environs de Tayac. Nous ne tardâmes pas à nous 
apercevoir que, dans cette contrée, les vestiges de l'homme 
des temps préhistoriques se montrent presque partout. Guidés 
par les renseignements pleins d'obligeance de M. Dessalles, 
archiviste du département, de M. de fieauroyre, et, toujours 
«idés du concours bienveillant de M. Mercier-Papeyral, ancien 
- élève de l'école polytechnique et maire de Tayac, nous fîmes 
fouiller, presque simultanément, dans les derniers jours 
d'août 1863, les stations de la gorge d'Enfer, de Laugerie- 
•Hante cl de la grolte des Eyzies. 
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Du premier moment que nous eûmes constaté Fétat inté- 
rieur de cette dernière caverne, nous pressentîmes le parti 
que nous pourrions en tirer 'pour la démonstration h. plus 
rigoureuse de la coexistence de Ihomme et des espèces ani- 
males dont les ossements y avaient été introduits. Nous re- 
marquâmes que le sol rocheux de la grotte élait recouvert, 
à peu près en continuité, d'un plancher de brèche osseuse 
d'une épaisseur variant, comme nous avons pu le vérifier 
plus tard, de dix à vingt-cinq centimètres. On y .distinguait, 
empâtés pêle-mêle, des ossements fragmentés, des silex 
taillés de formes et dé dimensions diverses, des cailloux 
arrondis ou anguleux et des plaques schistoïdes de roches 
pour la plupart différentes de celles que Ton trouve dans le 
vallon de la Beune et même dans le bassin de la Yezère. Sur 
quelques points on pouvait reconnaître, à la quantité de cen- 
dres et de débris de charbon que renfermait la brèche, rem- 
placement d anciens foyers. Nqus jugeâmes dès lors que 
cette assise, la plus inférieure et aussi la plus ancienne, 
devait avoir conservé, en quelque sorte stéréotypées par leur 
consolidation en brèche, les circonstances originelles du 
dépôt ainsi soustrait à tout remaniement ultérieur. 

Nous résolûmes donc de faire diviser ce plancher de brèche 
par plaques ou compartiments tracés avec la pointe du pic, 
et que Ton souleva ensuite, tant bien que mal, 'suivant que 
le plus ou moins d'épaisseur ou de solidité de l'assise con- 
crétionnée se prêtait à cette opération. 

Le premier examen des plaques de brèche amenées au jouf 
nous y fit remarquer que, bien que tous les os longs fussent 
invariablement fendus ou cassés, il y restait néanmoins des 
séries osseuses de la colonne vertébrale dans leur succession 
normale, et que les pièces multiples formant Tensemble de 
certaines régions articulaires, telles que celles du carpe et 
du tarse, s'y trouvaient saisies et maintenues eîfactement 
dans leurs connexions anatomiques. 

Ceci nous montrait que ces peuplades de chasseurs primi- 
tifs, si friands de la moelle des animaux herbivores, n'avaient 
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pas la même prédilection pour les cartilages inter-articu- 
laires (*). Nous y trouvions aussi une sorte d'évidence néga- 
tive dé la présence de tout Chien domestiqué chez nos abo- 
rigènes de Tâge du Renne, car il est probable que si le Chien 
eût été leur conjmensal, il n'aurait pas, comme ses maîtres, 
dédaigné les cartilages du Renne et des autres herbivores. 
Du reste, nous n'avons remarqué^ dans la grotte des Eyzies, 
aucun os rongé par des carnassiers, et les os d'oiseaux n'y 
sont pas non plus dépourvus de leurs extrémités articulaires 
comme dans les kjôckkemmôddings du Danemarck. On sait 
que cette particularité avait surtout servi au professeur 
J. Steenstrup à deviner la présence du Chien parmi les abo- 
rigènes de l'âge de la pierre sur les bords de la Baltique. 

Une autre induction qui ressort pour nous de cet état de 
conservation des séries articulaires osseuses, est celle-ci : la 
caverne des Eyzies avait dû nécessairement être abandonnée 
pendant un temps assez prolongé par les chasseurs de Renne 
qui, à. leur départ, y avaient laissé un certain nombre de 
carcasses ou membres d'animaux non désarticulés. Il avait 
fallu, en effet, une longue interruption de toute habitation 
humaine pour que la brèche pût se former sur toute l'étendue 
du sol de la grotte, et pour que les assemblages articulaires 
du squelette fussent saisis et incrustés avant la destruction 
des ligaments qui les retenaient en connexion; sans cela, on 
conçoit que, quelle que fût l'activité incrustante des infil- 
trations d'eaux calcarifères, le piétinement journalier dé 
l'homme aurait empêché la formation de la brèche, et surtout 
désuni et dispersé les pièces articulées, avant leur empâte- 
ment dans la concrétion. 

Notre pi*emier soin, après l'extraction d'un certain nombre 
de, carrés ou plaques de la brèche des Eyzies, a été de faire 
déposer l'un des meilleurs spécimens au musée dePérigueux, 

(^) Dans d'autres circonstances se rapportant à une phase encore plus ancienne 
des temps préhistoriques, nous avons cru reconnaître, aux traces d'excision res- 
tées dans des surfaces articulaires d'os de Rhinocéros (Rh, tichorhinuê) , que les 
cartilages en avaient été soigneusement détachés. 
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cheMieu dn département^ en y adjoignant, comme accès* 
jsoires, des dents et des ossements de toute sorte et des silex 
taillés de différents types. Deux autres spécimens de premier 
choix ont^té adressés au' Muséum d'histoire naturelle à Paris, 
et un quatrième, plus spécialement intéressant au point de 
\ue archéologique, est mis en réserve pour être offert au 
musée deiSaint^Gerinain* Après cela, les 'autres plaques mt 
été, sans distinction, altrit>viées à divers musées dé France, 
d'Ai}gleterre et d autres çqntrôes delEurope ou en dehors, 
avec simple recommandatipn aux destinataires de se bien 
assurer, par un lavage fait avec précaution, si ces blocs de 
brèche ne renfermeraient pas àes pièce$<de quelque intérêt 
restées inaperçi^es, et non iadiquées sur des notes d^envoî 
faites à la hâte et après efiamen incomplet (^). 

Outre ces. évidences résultant de Tétat même de la brèclie 
osseuse, la grotte des Ey^ies nous a fourni bien d'autres ma* 
tèriaux se x^^tachant aux mêmes circonstances de son habi- 
tation primitive. 

Les silex taillés s'y sont trouvés en nombre très-considé- 
rable, particulièrement les nuelei ou blocs-matrices d'où Ton 
détachait, sans doute par percussion, les éclats façonnés à 
•diver^ses intentions. Parmi ceux-ci, le type dit couteau^ y est 
très-commun et aussi le mieux travaillé; il y a une forme 
particulière à laquelle conviendrait peut-être mieux cette 
appellation et que Ton voit représentée dans la planche I, 
figure 11. C'est une lame aplatie et sub-concave en dessous; 
la face supérieure est convexe et relevée dans son milieu 
d'une arête longitudinale qui se continue jusqu'à la pointe ; 
les bords sont retaillés à petites facettes, et, à son tiers 



(*) Cette recommandalion n'a pas été sans porter ses fruits. Déjà M. Franckf, 
conservateur du département archéologique au British Muséum, nous a inrormés 
qu'en faisant laver la plaque adressée à cet établissement, il y avait découvert une 
petite aiguille en bois de Renne fineneot travaillée et percée d'uu chas. D'autre 
part, M. Hnidinger, directeur do l'Institut impérial géologique de Vienne (àii- 
triche), nous écrit que M. le professeur Pétera a dégagé une indeive humaine du 
morceau de brèche des £yzies dévolu à son moaée. 



\ 
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postérieur, l'outil se contracte comme pour recevoir un 
manche. 

les figures 42 et 13 sont, dtîs formes toutes nouwUes pour 
nous et dont nous n'essayerons pas pour le moment d'expli- 
quer la signification usuelle. 

Les grattoirs à'têle arrondie et retaillée à petites facettes 
obliques, figure 10, y sont bien représentés, de même que 
ceux à tête double, figure 15; d'autres ont leur extrémité 
atténuée à pans coupés, comme pour un emmanchement, 
figure 9 ; dans certains types de dimensions très-diverses, 
figures 7 et 14, on croirait trouver des armes plutôt que des 
outils; il y a aussi des petites lames très-effilées, quetque- 
fois aplaties, d'autres fois triangulaires et terminées par des 
pointes aiguës. Ces types, variables dans leurs formes^ 




Fig. 2. — Bi-cchc des Eyzics avec tronçon de flèche ou harpon barbelé en bois de Renne. 



peuvent avoir été employés comme poinçons, aiguilles ou au- 
tres instruments d'un usage difficile à deviner, figures 1, 2, 
3, 4, 5 et 6. 
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Les flèehes faites avec le bois de Renne et [relevées de 
chaque côté de plusieurs barbes récurrentes et alternes se 
sont montrées aux Eyzies comme dans beaucoup d autres 
stations du même âge. Nous en donnons ici une qui est restée 
engagée dans un morceau de la brèche (fig. 2), 




Fig. 3. — Brèche des Eyzies avec petit harpon e.i os et dents de Renne. 

La pointe y manque; on peut, du reste, très-bien distin- 
guer, sur les barbes, ces entailles que Ton a supposées avoir 
été destinées à recevoir une substance vénéneuse (*). 
Dans un autre morceau de brèche, dont nous donnons ci- 
(») il»», des Sciences naturelles, IV* série, Zool., t. XV, p,210. 
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après la figure, on aperçoit deux prémolaires inférieures de 
Renne, et, un peu à côté, un outil pointu avec deux crochets, 
espèce de harpon en miniature, qui est fait a\ec un os à 
tissu Irès-compacte; peut-être un os d'oiseau (fig. 5). 

Là pièce que nous figurons à la suite et représentée sur 
deux faces, a été détachée d'un bloc de brèche des Eyzies : 
c'est une vertèbre d'un tout jeune Renne qui est percée de 
part en pari par une lame de silex dont l'une des extrémités, 
restée en saillie hors de l'os, a été cassée et perdue dans le 
travail de la fouille. Il est assez difficile de se rendre compte 
de la manière dont cette arme s'est introduite dans la ver- 
tèbre, qui parait être une troisième lombaire. En effet, la 
lame du silex a pénétré par la face inférieure du corps de 
l'os, comme on le voit en a dans la première figure, pour res- 
sortir en dessus au point b de la seconde figure. Si 1 arme a 
été lancée sur l'animal vivant et debout, le chasseur devait 
se trouver sur un plan en contre-bas, pour pouvoir la faire 
entre par le flanc droit, et elle a dû traverser une partie des 
entrailles. L'effet produit s^expliquerait mieux si l'on suppo- 
sait que le jeune Renne était déjà abattu et tombé sur le côté 
gauche. Quoi qu'il en soit, l'os était nécessairement à l'état 
frais pour que le silex ait pu s'y enfoncer aussi profondément. 
Il a même, après coup, subi une sorte d'écrasement qui a 
brisé l'apophyse épineuse et fait écarter les lames osseuses du 
canal vertébral (fig. 4). 

Nous pouvons aussi mentionner, comme venant de la grotte 
des Eyzies, un instrument resté longtemps unique, et dont pour 
cela nous n'avions pas osé parler dans une de nos précédentes 
publications : c'est une première phalange du pied, tou- 
jours creuse dans les ruminants du genre cerf (pi. II, fig. là); 
elle est percée en dessous d'un trou rond, un peu en avant 
de son articulation métatarsienne. En plaçant la lèvre infé- 
rieure dans la concavité tranSverse de celte articulation et en 
soufflant dans le trou, on obtient un son aigu semblable à 
celui produit par une clef forée employée à la même inten- 
tion. Le premier exemple de ce sifflet des chasseurs aborigènes 
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avait élé trouvé, il y a bientôt quatre ans, dans la sépulture 
primordiale d'Aurignac. Depuis lors, nous en avons eu un 
second de la grotte des Eyzies, et un troisième de la station de 




Fig. 4. -" Veitèbre lombaire de jeune Renne vujd'abord en dessous par la face où a pé- 
nétré la lame de silex a et ensuite par sa face supérieure où l'on aperçoit en b la pointe 
du silex qui a percé l'os de part en part. 

Laugerîe-Basse, tous faits avec des phalanges dé Renne; nous 
pouvons en citer un quatrième, de la collection de M. J. Char- 
vet; ce dernier, qui est fait avec une phalange de Chamois, a 
été trouvé dans la grotte de Chaffaut, commune de Savigné 
(Vienne). 

La grotte des Eyzies,.pas plus que celles précédemment dé- 
crites, n'a fourni aucun spécimen d'arme ou d'outil quelcon- 
que en pierre sur lequel nous ayons pu distinguer des traces 
de polissage; car nous ne pensons pas que Ton puisse consi- 
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dérer comme ayant èlé polis des blocs ou caillouic de granit ar- 
rondis, déprimés et portant à leur face supérieure une cavité 
plus ou moins profonde. Il y a de ces cailloux de plusieurs 
dimensions , depuis cinq centimètres jusqu'à vingt centi- 
mètres de plus grand diamètre. Le trou creusé au-dessus est 
quelquefois à peine indiqué, et d'auti'es fois assez profond pour 
simuler une sorte de petit mortier; il paraît avoir subi l'action 
d'un frottement répété, mais en restant toujours rugueux, ce 
qui tient à la structure cristalline et grenue de la roche gra- 
nitique. Du reste, il n'est jamais assez grand pour faire suppo- 
ser qu'il a servi à, triturer des grains ou même toute autre 
substance. Nous accepterions plus volontiers l'hypothèse sug- 
gérée par le docteur Roulin, qui serait porté à voir dans ces 
prétendus mortiers un moyen de se procurer du feu, analogue 
à celui employé par les sauvages de l'Amérique du Sud (*), 
c'est-à-dire en faisant tourner rapidement dans la cavité, tou- 
jours rugueuse, de ces cailloux de granit, un bâton de bois 
sec et inflammable par ce genre de frottement,* 

Passons maintenant à un autre ordre de ftiits d où ressor- 
tent des évidences bien autrement directes; car il s'agit 
d'images ou représentations d'animaux de ces temps préhis- 
toriques qui nous ont été transmises par des traits gravés sur 
une roche relativement assez dure, un schiste ou phyllade 
quarizîftre. Ce sont, nous le supposons, les premiers exem- 
ples de la gravure sur pierre, remontant à des temps si éloi- 
gnés de notre époque. 

La grotte des Eyzies nous a déjà donné deux de ces plaques 
de schiste gravées très-probablement avec la lame aiguë d'un 
silex taillé, à moins que ce ne fût avec la pointe d'un cristal 
de roche, dont nous avons aussi la preuve que ces aborigènes 
savaient faire usage. 

L'une de ces plaques, dont on voit ici la reproduction, nous 
est parvenue incomplète, et elle ne nous montre plus que la 
moitié antérieure du corps d'un animal probablement herbî- 

(') Ovied», Hiitoria fenerûie de ias IndUÈê^ Ub. VI, cap. vi. 
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blement herbivore, et dont la tête aurait été armée de cornes, 
autant du moins qu'on en peut juger par les lignes assez 
confuses de cette gravure, qui laisse d'ailleurs beaucoup d'in- 
décision quant à la détermination générique de cette forme 
animale (fig. 5). 




Fig. 5. — Fragment d'une plaque de schiste quartzifère où Ton voit gravée au trait la 
région antérieure du corps d'un mammifère. 

Dans une seconde plaque, que nous ne faisons pas figurer, 
on distingue assez bien une autre tête à naseaux bien accusés 
et à bouche entr'ouverte, mais dont les lignes postérieures 
sont en grande partie effacées par l'effet d'un frottement en 
apparence artificiel et postérieur au travail de la gravure. En 
sorte que l'incertitude des rapports zoologiques resterait 
même plus grande que dans le morceau précédent, à moins 
qu'on ne pût rattacher à cette tête, comme nous Ta suggéré 
M. Milne-Edwards, une grande palme figurée sur le côté, et 
dont la direction et les digitations profondes rappelleraient 
assez bien l'empaumure des bois de l'Élan f). 

(^) Ce serait pour nous le premier témoignage de l'existence de l^lan constatée 
cette époque de nos cavernes. M. le professeur Gervais (de Montpellier] a, il est 
vrai, cité ^eux fois l'Élan en France, dans des circonstances de cet âge, mais avec 
expression de doute. En Angleterre, des cornes d'élan, provenant des environs de 
New-Gastle, sont conservées dans le musée de cette ville, et l'un de nous, dans 
une visite faite en août 1863 au musée de l'université d'Oxford, a pu y reconnaître, 
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Du-reste^ la faune des Eyzîes a beaucoup de rapport aveo 
celle des stations précédemment décrites ; c*est toujours la 
môme prédominance des restes du Benne avec Taccorapagne- 
ment habituel du Cheval, du Bœuf, du Bouquetin, du Cha- 
mois; le Cerf commun était à peine représenté par quelques 
débris, et TÉléphant par un fragment de défense portant des 
traces de travail humain. Nous devrions aussi citer quelques 
vertèbres de Lièvre et d*Écureuil, et une canine de Lynx per- 
cée, à la racine, d'un trou de suspension pour ornement. 

Mais le morceau véritablement exceptionnel , dans cette 
station, est un métacarpien de petit doigt d'un jeune ¥eli$ 
de très-grande taille (F. ^)elaea?)^ qui présente des traces 
nombreuses d'entailles et de rayures, absolument de la même 
façon que les os des autres animaux mangés par les abori- 
gènes. Cette espèce n'était -elle pas encore éteinte à cette 
époque que nous ne considérons pas comme étant la plus an- 
cienne de la période humaine? Aurait-elle même survécu 
jusqu'à nos temps historiques? On peut, en effet, se deman- 
der à quelle espèce bien déterminée appartenaient ces lions 
de la Thessalie qui, d'après Hérodote, attaquèrent l'armée de 
Xerxès, dont ils dévorèrent les chameaux. L'habitat de ces 
lions, suivant l'historien grec, était rigoureusement limit4 
entre FAchéloùs et le Nestus, région froide et plus compa- 
rable pour sa température à notre Europe post-glaciaire, qu'à 
celle des zones intertropicales où vivent aujourd'hui leurs 
congénères ; il est vrai qu'il existe encore un grand Felis au 
nord de la Chine et sur les pentes de l'Altaï; la plupart des 
zoologistes pensent que c'est le même que le Tigre du Bengale; 
mais notre ami, le docteur Falconer, qui a pu, mieux que 
personne, apprécier les conditions de distribution géogra- 
phique des animaux des deux côtés du grand massif otrogra- 
phique de l'Asie Cjentrale, estime qu'il ne peut y avoh* com- 
munauté d'origine entre le Tigre dii Bengale et celui du nord 

«vcc le concours dir docteur Falconer et du professeur Philippe, un maxillaire 
d'élan trouvé à Lhandebie-Lhandilo, avec des restes de Cerf, d'Ours et un crâne 
huma 
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de la Chine. Dans son opinion, qu'il nous antorise à citer ici, 
œ dernier pourrait bien n'être autre que le Felk spel^tp de 
notre Enrope quaternaire^ refoulé dans cette région extrême, 
comme aussi Tout été bien d'autres espèces, par le développe- 
ment progressif des sociétés humaines (*). 

Nous avons trouvé dans la grotte des Eyzies beaucoup d*os 
d'oiseaux dont nous n'avons pas cherché a déterminer les 
espèces , M. Alphonse Milne-Edifvards ayant bien voulu se 
charger de cette étude, qui ne pouvait être remise en de meil- 
iBfires mains. 

> Les débris de poissons y abondaient également, et nous sup- 
posons que certaines espèces, qu^ vivent encore aujourd'hui 
dans la Vezëre et. dans hBeune^ s'y trouvent représentées. 
Nous avons cru y reconnaître des restes de grands cyprinoïdes. 
• Avant de terminer ce qui est relatif aux fouilles de la 
caverne des Eyzies, nous raj^llerons qu'indépendamment 
de l'incisive d'homme retrouvée par xM. le professeur Peters 
dans le bloc de brèche adressé à l'Institut impérial géologi- 
que de Vienne, nous avons de notre côté recueilli dans les dé- 
hch de la grotte un fragment de mâchoire humaine, rappor- 

['] La liste des mammirères^actuellement refoules ailktirs et qui ont vécu dans 
notre Europe centrale à l'époque quaternaire, s'accroit tous les jours! 11 y a même 
certaines de nos espèces vivantes dont on peut suivre les traces jusque dans les 
derniers dépôts de la période tertiaire. Ainsi le Castor fossile du forest-bed des 
i^les de Norfolk (terrain tertiaire supérieur ou pliocène), n'est pas distingué par 
les paléontologistes de notre Castor vivant du Rhône et du Danube. Un aulre petit 
inammitcre des niémes couches du Norfolk, dont la mâchoire a été décrite et figurée 
par Mi Owen (^4 hisiûry of Britisk fossils mammals and Birds, p. 25 et 26, 
fig. l'i et 13) sous rappellatfon paléontologique de Palaeoêpal^ix mainte, n'est 
autre que le Sorex moscfiatus de Pallas ou Desman moscovite^ qui vit encore dans 
la Russie méridionale. L'un de nous a pu, lors de son dernier voyagq, à Londres, 
'en 1S63^ vérifier cette identité au moyen de pièces comparatives dont il s'était 
4iiani à cette intention \ nous croyons pouvoir ajouter que son opinion a été par- 
tagée par les personnes compétentes qui l'ont assisté dans cet examen. Hâtons- 
nous aussi de reconnaître que lorsque le savant auteur Me l'histoire des mammi- 
fères fossiles de l'Angleterre proposa une distinction générique pour la mâchoire 
fossile du Norfolk, il n'existait encore dans les collections britanniques aucun 
squelette entier du S&rex mosôhaêus de la Russie, dont h dentition offre, en 
réalité, des particularités qui ne se retrouvent dans aucun autre inseativore de 

époque actuelle! 
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table à un individu de petite taille-, et n^offrant d'ailleurs 
aucun autre caractère anthropologique à signaler. La colora- 
tion et Taltération apparente de ce morceau n'ont rien qui le 
distingue des autres os de mammifères trouvés dans la grotte; 
mais aucune autre particularité ne nous autorise à supposer 
que son introduction dans la caverne remonte aux temps pri<* 
mitifs de son habitation par les aborigènes. 

Outre les brèches et les dépôts ossifères, qui ne sont pas 
rares dans les cavernes du Périgord, on y rencontre aussi sur 
certains points, au pied des grands escarpements des calcaires 
crétacés, des accumulations de débris organiques analogues 
à ceux observés dans Tintérieur des grottes; ce sonl. encore 
des os d'animaux alimentaires toujours fendus ou cassés de 
la même manière, et constamment associés à de» silex taillés 
également très*nombreux. 

Dans ces stations extérieures, comme dans les caverne?, 
les restes du Renne sont les plus abondants ; après eux vien- 
nent ceux du Cheval, accompagnés, comme d'habitude, de 
fragments moins nombreux de BœUf, de Bouquetin, de 
Chamois, etc., avec quelques traces de Lièvre et de carnas- 
siers. Nous y retrouvons encore ces lames disloquées de mo- 
laires d éléphant dont lyemploi usuel par les aborigènes reste 
toujours inexpliqué pour nous. 

Trois de ces stations extérieures ont étè*explorées par nous« 
Deux dans la commune de Tayac, aux lieux dits : Latigem-' 
Haute et Laugerie-Basse^ et la troisième dans la commune cle 
Turzac, sur un emplacement rural connu dans le pays sous 
le nom de la Madelaine, Ces trois stations sont toutes dans 
la vallée de la Vezère, et à peu de distajice de cette rivière. Leur 
faune est à peu près semblable, et rien. n'empêcherait de les 
rapporter à la même phase de la période humaine ; car il n'y 
a entre elles d'autres différences qu'une répartition inégale 
de certains produits de l'industrie des aborigènes, et une 
localisation apparente des divers centres de fabrication. 

Nous commencerons par le gisement de la .Madelaine ,' qui 
se trouve le plus en ^mont dans la vallée de la Vezère. 
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STATION DE LA NADELA1TIE, COMMUNE DE TURZAC, JIRRONDISSËMEKT T>E SARLAT. 

Cette station est à Texposition du sud, au pied d*un escarpe- 
ment à peu près vertical des calcaires du terrain de craie. 
Elle est à 25 mètres environ de Vezère et à 6 raètres au- 
dessus de son niveau. Le dépôt ossifère s'étend de 15 mètres 
environ le long des rochers ; il a 7 mètres de large. Son épais- 
seur moyenne est de 2 mètres 50 c; mais dans certains en- 
droits elle dépasse 3 mètres. 

La faune de la Madelaine est la même que celle des Eyzies. 
Au milieu de ce dépôt et à une certaine profondeur, ont été 
trouvés un fragment de crâne humain, une moitié de mâ- 
choire et plusieurs os longs d'un jgrand sujet. Ces débris hu- 
mains étaient recouverts de ce même mélange d'os d'animaux 
êl de silex taillés qui constitue uniformément l'étendue de ce 
gisement. Leur apparence extérieure d'altération organique 
était la même que pour les os de renne et ceux des aiTtres 
mammifères. Toutefois, nous avons grand'peine à croire que 
l'enfouissement de ces restes de l'homme remonte à l'époque 
du Renne; d'abord, parce qu'il est peu vraisemblable que les 
aborigènes de cet âge, que npus avpns pu voir, dans une 
station plus ancienne, à Aurignac, professer une sorte de culte 
pour les morts, aieat enseveli un des leurs dans le lieu même 
où ils mangeaient; ensuite, parce que Ton n*a aperçu auprès 
de ces débris humains aucun des accessoires habituels et à 
signilîcation symbolique que Ton retrouve jusque dans les 
sépultures les plus anciennes des temps primordiaux (*). 

Les silex taillés sont très-abondants à la Madelaine, parti- 

(*) A Aurignac, à e;i juger par ietat des lieux ou rien n'avait élé changé depuis 
IVigine, les repas funéraires se faisaient, il est vrai, assez près de la sépulture, 
mais tout à fait en dehors du caveau où étaient renfermés les corps humains. A 
côlé de ceux^i se sont trouvésjes armes, les objets d'alTcclion, les ornements, les 
poteries cassées, et' des os de mammifères exceptionnellement non fragmentés et 
provenant des provisions alimentaires qui, suivant les rites funéraires de ces temps 
anciens, devaient être placés près du défunt. [Voyez VI, V Homme fossile dans la 
Hattle-Garûnne : Station et sépulture (T Aurignac.) - 
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cuUùrement ceux que l'on peut rapporter au type des cou- 
teaux, et ils atteignent le plus souvent de grandes dimensions; 
on y a aussi trouvé des grattoirs et d'autres types; mais, en 
général, les formes y sont moins variées qu'aux Eyzies. On y 
a découvert deux de ces cailloux de granit arrondis et avec 
une cavité creusée dans la face supérieure. 

En fait d'objets travaillés en bois de renne, nous y avons 
recueilli des flèches barbelées, des aiguilles €;| d'autres instru- 
ments de forme diflîcile à définir; il s'y est également trouvé 
quelques pièces sculptées et représentant des formes animales, 
mais d'un travail trop imparfait pour qu'on puisse en distin- 
guer les caractères zoologiques. 

STATION DE LAUGERIB-HÂUTE, COMMUNE DE TÂTAC, ARRONDISSEMENT* DE SABLAT. 

Ce gisement, où nous avons commencé nos travaux en 
août 1 863, a une grande étendue le long des rochers dont l'es- 
carpement fait face à la Vezère; il se continue presque sans 
interruption, en amont du hameau de Laugerie, sur un es- 
pace de H2 mètres. A HO mètres plus haut, on en voit repa- 
raître un lambeau près du nouveau pont du chemin de fer. Ce 
dernier gisement n'a pas plus de 1 mètre 15 centimètres d'é- 
paisseur, tandis qu'à Laugerie même, la puissance des assises 
ossifères varie de 1 mètre 12 centimètres à 2 mètres 28 cen- 
timètres. Vers le centre de cette dernière localité, les couches 
à ossements sont présentement recouvertes par de grands quar- 
tiers de rocher détachés, il y a environ 120 ans, du sommet 
de l'escarpement d'où ils se projetaient en surplomb sur une 
maison qui fut écrasée par les masses écroulées; l'événement 
eut lieu dans la soirée, fort heureusement en l'absence des 
habitants de la maison, qui avaient été passer la veillée dans 
le voisinage. Mais un troupeau de moutons et une paire de 
vaches furent ensevelis sous les roches éboulées (*). Si, plus 
lard, le besoin d'élargir le chemin de Laugerie ou toute autre 

(1) Nous tenons ces détails de M. Mcrcicr-Pagcyral, m lirc actuel de Tayac, qui 
les avait entendu raconter par son grand-père. 

LTEXL.-» AITENDICK. il 
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convenance de localité nécessitent Texploitation et Tenlèye- 
ment de ces masses éboulées, on trouvera dessous, et très- 
probablement en contact immédiat^ des restes de génération» 

animales qui furent cependant 
séparées par une longue série de 
siècles... Avis aux'observateurs 
futurs. 

La faune de Laugerie-Haute ne 
nous a montré aucune différence 
avec celle des Eyzies et de la Ma- 
delaine, si ce n'est dans la ren- 
contre que nous y avons faite de 
deux ou trois dents molaires du 
grand Cerf d'Irlande (G. euryceros 
ou Megaceros hibernictis).En doit- 
on conclure que celle espèce n'é- 
tait pas encore éteinte à Tépoque 
que nous éludions?... 

Nous avons aussi recueilli à 
Laugerie-Haute des lames isolées 
de molaires d'Éléphant {EL pri- 
migenitis) et quelques fragments 
de défenses du même animal. 

Cette station, qui a fourni 
beaucoup de silex taillés de for- 
mes diverses, tire son principal 
caractère du grand nombre de 
fragments de têtes de lances que 
nous y avons recueillis. Ces têtes 
de lances, dont noiis figurons une- 
moitié avec son complément théo- 
rique en lignes pointées, sont 
„. « „., S\T' . soigneusement taillées à petites- 

Pjg.6.— Silex taillé en tête de lance, avec ° /^ , 

son complément idéal en pointillé. faCCtteS SUr ICS dCUX CÔtés, Ct a 

bords élégamment festonnés (fig. 6). Il y en avait de dimen- 
sions très-diverses et variant aussi quelque peu par le fini et par 
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la délicatesse du travail. Malheureusemehf , il nous en est par- 
venu très-peu d'entières, bien que nous ayons trouvé un grand 
nombre de pièces inccynplètes et à cassure non émoussée; ce 
qui nous fait soupçonner que c'était là un centre de fabrique 
spéciale pour ce type de silex taillés, et que les morceaux 
que nous y avons recueillis n'étaient, pour la plupart, que 
des rebuts ou des restes de pièces manquées en les travail- 
lant. Nous avons fait figurer une de ces têtes de lance dans 
la planche I, figure 8; celle-ci, qui est très-petite, se trouve 
être un des rares spécimens que nous ayons obtenus entiers. 

Nous avons aussi fait figurer dans cette même planche, 
figure 9, un type particulier dont Tune des extrémités 
semblerait disposée en grattpir plus dilaté que d'ordinaire; 
l'autre bout, au contraire, est atténué en pointe triangulaire 
par de petits coups de retaille. 

Nous arrivons maintenant à une station dont l'intérêt spé- 
cial est de nous avoir conservé les plus beaux spécimens de 
l'art et de l'industrie de ces temps primitifs, celle de Lau- 
gerie-Basse, Ce gisement, distant de trois cents mètres environ 
de celui de Laugerie-Haute, est en grande partie abrité sous 
une excavation de rocher qui le recouvre ou l'abrite jusqu'à 
un certain point, sur une profondeur de douze à quatorze 
mètres ; il est éloigné de la Vezère de soixante-dix mètres 
et s'élève à huit mètres environ en contre-haut, du niveau 
de cette rivière. L'emplacement d'un ancien foyer existe assez 
avant sous la voûte; l'assise ossifère avait, dans cet endroit, 
trois mètres de puissance, et elle venait en diminuant vers 
l'extérieur, où elle n'était plus que d'un mètre cinquante 
centimètres; la hauteur de l'escarpement des rochers au- 
dessus de l'excavation inférieure est de quarante-cinq à cin- 
quante mètres. 

La faune de Laugerie-Basse n'a rien de particulier, et ce 
sont toujours les mêmes espèces d'animaux alimentaires. Les 
molaires disloquées d'Éléphant s'y sont montrées comme ail- 
leurs; mais on y a retrouvé de plus un grand os de cet ani- 
mal, une portion du bassin : ceci pourraît-îl être considéré 
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comme un indice delà contemporanéilè de l'Éléphant avec 
les chasseurs de Renne de Laugerie? On peut se demander 
quel intérêt auraient eu ces aborigènes d'apporter là un os 
déjà fossilisé, et surtout un os d'Éléphant que son tissu peu 
compacte ne rendait guère propre à être utilisé pour un 
usage quelconque? Nous posons la question sans prétendre 
la résoudre dans le cas présent, par la raison que nous nous 
sommes fait une loi de ne procéder dans nos inductions que 
par évidences incontestables. 

Nous n'avons rien à dire à propos des silex tailles de Lau- 
gerie-Basse, si ce n'est que les types qui y sont représentés 
sont généralement assez bien travaillés. Les outils ou instru- 
ments de petites dimensions s'y sont montrés en plus grand 
nombre que partout ailleurs, et aussi plus variés dans leurs 
formes. Il est remarquable que les belles têtes de lances dont 
nous avons cru retrouver la fabrique à Laugerie-Haute, 
manquent presque absolument dans la station si voisine de 
Laugerie-Basse. 

En revanche, cette dernière localité paraît avoir été le siège 
d'une autre spécialité de fabrication. Nulle autre part, en 
effet, nous n'avons trouvé une aussi grande quantité de bois 
de Renne de tout âge, tant ceux de mue, que ceux adhérant 
encore à la tête de l'animal. Tous ces bois portent des traces 
d'un sciage quelquefois très-bien exécuté, et évidemment 
avec toute autre chose que des scies métalliques. 

C'est là aussi que nous avons recueilli le plus grand nom- 
bre d'instruments, d'outils et d'armes façonnés avec le bois 
de Renne. Les aiguilles de toute longueur, et toujours percées 
d'un chas, y abondent (^) (pi. II, fig. i et 2). Il*y avait d'au- 

(^) Nous avions grand'peine à nous expliquer comment ces aiguilles en bois de 
Renne et si déliées pouvaient avoir servi à coudre des peaux d'animaux relative- 
ment très-dures à percer. M. Hilne-Edwards nous a suggéré l'idée que le pre- 
mier trou de percement était fait avec un poinçon, pour ouvrir le passage à l'ai- 
guille cohdq^sant avec elle le fil de couture. Ce fil devait cire fait, comme le 
pratiquent les Esquimaux, avec les tendons du Renne fendus et finement divisés. 
Nous avons déjà rappelé ailleurs l'observation faite très-souvent de canons de 
Renne portant, près de leur articulation inférieure, la marque des entailles faites 
pour en détacbcr les tendons. 
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1res oulils pointus par les deux bouts et de dimensions très- 
variées. Certains étaient ornés de sculptures en relief peu 
définies (pi. Il, fig. 8); d'autres simplement entaillés de 
lignes sinueuses dans le sens de leur longueur (fig. 4). 

Sur un de ces morceaux (fig. 5) les ornements en relief 
sonf disposés symétriquement et avec élégance ; il est effilé 
par un bout, tandis que l'autre extrémité, creusée en gout- 
tière assez profonde, semble avoir été destinée à recevoir ou 
à enlever une substance plus ou moins liquide. Nous n ose- 
rions pas dire que ce fût une cuillère propre à extraire la 
moelle des grands os d'herbivores?... Il est probable que nos 
aborigènes n'y mettaient pas tant de façons : toujours est-il 
qu*il y a beaucoup d'art et même de goût dans la distribution 
des ornements de cet instrument. 

D'autres pièces ont dû servir d'objet de parure personnelle 
ou, si Ton veut, d'amulettes. Telle serait une dent canine de 
Loup (fig. H) dont la racine est percée d'un trou de suspen- 
sion. Il y a deux trous dans la racine d'une incisive de Bœuf 
(fig. 6 et 7), sans doute pour la grouper en série avec d'autres 
incisives pareillement percées et que nous avons trouvées en 
certain nombre dans le même gisement. Toutes portaient au 
dos de leurs racines les entailles transversales que l'on y 
remarque (fig. 6). 

Mais, ce qui donne le plus d'intérêt aux découvertes faites 
dans ce gisement de Laugerie-Basse, ce sont les représenta- 
tions de divers animaux gravées au simple ti*ait, sur les eni- 
paumures des bois de Renne, et aussi quelquefois sculptées 
en relief ou en ronde-bosse, sur le merrain de ces mêmes 
bois. 

Une de ces gravures, qui se voit reproduite ici, nous 
montre la région postérieure du corps d'un grand herbi- 
vore ; les lignes de contour y sont tracées avec vigueur et 
sans hésitation. La netteté du dessin, qui n'est cependant 
pas achevé dans toutes les parties, et qu'on peut considérer 
comme une simple esquisse, dénote une main sûre et exer- 
cée. La gracilité de la queue restée incomplète, la forme des 
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jarrets et surtout la position avancée du signe sexuel, nç 
permettent pas de rapporter cette figure- partielle à un Cheval. 
On y retrouverait mieux des formes bovines un peu élancées, 




Fig. 7. — Palme de bois de Renne avec figure gravée d'un grand herbivore, tronqué dans 
la partie antérieure. 

el le brusque relèvement de la ligne du dos, en approchanjt 
du garrot, semblerait conduire à TAurochs. Malheureuse- 
ment la fracture ancienne du morceau s'était faite juste au 
point où aurait dû commencer la crinière ou villosité touffue 
caractéristique des espèces du sous-genre Bison (fig. 7). 
Sur une seconde palme de bois de Renne, plus dilatée et 
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à digitations divergentes, on distingue une autre forme bo- 
vine dont la jambe et le pied, vigoureusement dessinés, 
laissent apercevoir les. ergots placés en arrière du sabot. Dans 
cette gravure, la queue, relevée à sa racine, est plus grosse 
et pendante; la ligne du dos se continue plus horizontale- 
ment. On croirait y reconnaître un fanon lisse et descendant 
jusqu'au niveau de Tarticulàtion carpienne. Toutes ces parti- 
cularités indiqueraient un rapprochement vers les Bœufs 
proprement dits ; serait-ce une représentation intentionnelle 
du Bos primigenius ? Ici encore la région de la tête où de- 
vaient s'attacher les cornes manque, et le graveur^ pour uti- 
liser les divisions de Tempaumure, a dû donner à lanimal 
une attitude forcée qui nuit à l'effet général du dessein. 
Une troisième palme nous a conservé une figure d'animal 




Fig. 8, — Autre palme de bois de Renne avec figure d*uD animal armé de cornes. 

presque entière, mais dont les lignes sont moins distincte- 
ment tracées, particulièrement à la tôte, qui seule pourrait 
nous fournir des caractères génériques (fig. 8). 
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On voit qu'elle est armée de cornes montant verticalement 
avec une légère inflexion de la pointe en arrière. Derrière ces 
cornes on aperçoit d'autres lignes ascendantes et plus courtes, * 
que l'on pourrait accepter comme des indications d'oreilles. 
Sous la mâchoire et assez près du menton, d'autres traits 
convergents en bas simuleraient une barbe; ce qui tout de 
suite nous suggérerait l'idée d'un Bouquetin, jeune ou 'fe- 
melle, à en juger par la brièveté des cornes. Seulement, la 
forme busquée du chanfrein et le renflement de l'encolure 
derrière la nuque sembleraient démentir ce rapprochement. 
Le dessinateur, par un caprice dont on ne peut se rendre 
compte; a replié les jambes de derrière sous le ventre de 
ranimai, de façon à ce que les sabofs, visiblement bisulqués, 
touchent à l'abdomen. 

Deux autres morceaux de cette station de Laugerie-Basse 
sont de véritables sculptures. 

Le premier est une tige ou hampe subarrondie et trop 
longue pour être figurée ici dans son entier; aussi Tavons- 
nous fait représenter en deux portions inégales : la première, 
figurée dans le texte, paraît être l'extrémité d'une arme ou 
harpon avec un crochet en arrière de la pointe. On y voit 
tracée, en relief peu senti et sur trois faces, une tête de 
cheval dont les oreilles ain peu longues sont couchées en ar- 
rière (fig. 9). 




Fig. 9.— Extréinito d'un inslrament ou arme avec têle d'animal grossièrement sculptée; 
le reste du morceau est figuré dans la planche II, figure 10. 

Sur l'autre partie de cette hampe (pi. II, fig. 10) retournée, 
on distingue, en relief plus saillant, mais seulement sur une 
face, une tête plus petite et plus effilée. Elle est armée d'une 
corne à ramures divergentes. Le premier andouiller, qui est 
couché en avant sur la face supérieure de la hampe, non 
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visible dans le dessin, est frès-imporlant et sensiblement 
dilaté 5 son extrémité. /^"^V 

JLe merrain et son pro- \ ^\, 

longement vers l'em- 
paumure sont rejetés 
en arrière tout le long 
du bord supérieur; 
l'oreille est indiquée 
comme étant assez 
courte. La physionomie 
d'ensemble de ce mor- 
ceau, et particulière- 
ment la dilatation ter- 
minale de Tandoùiller 
basilaire, nous porte- 
raient à y reconnaître 
le Renne plutôt que le 
Cerf commun (G. ela- 
phus). 

On voit encore dans 
la môme tige, en avant 
de la tête du Renne, 
une autre figure gra- 
vée simplement au 
trait, et que l'on pour- 
rait accepter comme 
une forme intention- 
nelle de poisson. 

Le morceau capital 
de notre collection 
d'objets sculptés de 
Laugerie-Basse est un 
poignard ou sorte d'é- 
pée détachée tout 
d'une pièce du mer- 




rain d'un bois de 



Fig. 10. — Manche ou poignée d'anne sculptée en corp^ 
d'animal. 
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Renne." La longueur de cette arme ne nous permettant pas 
non plus de la représenter dans son entier, ûous nous 
sommes contentés d en faire figurer la poignée (fig. 10). 

Ici l'ouvrier, ou, si l'on veut, V artiste^ a fait preuve d'une 
certaine habileté en adaptant des formes animales, sans trop 
les violenter, aux nécessités du maniement usuel de celte 
arme. Les jambes de derrière sont allongées dans la direction 
de la. lame; celles de devant sont repliées sans efforts sous 
le ventre. La tête, armée de cornes ramées, a son museau 
relevé de façon à faire retomber les cornes sur le côté des 
épaules, où elles s'appliquent sans gêner aucunement la pré- 
hension de l'arme par une main très-petite (plus petite que 
d'ordinaire dans les races actuelles de TEurope centrale), et 
dont la paume vient se loger dans la concavité formée par 
l'encolure, le dos et la croupe de l'animal. L'attitude donnée 
à cette tête ne permettait pas au sculpteur de conserver les 
andouillers basilaires, qui ne sont pas exprimés dans son 
travail ; aussi ne pouvons-nous pas, comme dans le cas pré-^ 
cèdent, invoquer ce caractère pour l'identification spécifique 
du sujet. Néanmoins, la brièveté des oreilles et la grosseur 
comparative de Tencolure nous ramèneraient de préférence 
vers le Renne. De plus, l'artiste, avec ou sans intention, a 
laissé subsister sous le col de Tanimal une saillie en crête 
mince et déchiquetée sur son bord, laquelle simule assez 
bien la touffe de poils que Ton remarque ordinairement dans 
cette partie chez le Renne mate, et qui ne se retrouve pas 
dans le Cerf élaphe. Il est regrettable que cette figure nous 
soit -arrivée à l'état de simple ébauche, comme on peut en 
juger par le travail inachevé de la lame du poignard, et aussi 
par d'autres détails de sculptures à peine indiqués dans la 
poignée. 

Tels sont les résultats généraux de nos explorations dans 
les cavernes du Périgord. Bien des faits ont été omis, bien des 
détails supprimés; les limites obligées de ce travail ne nous 
permettant pas les développements que comporterait la mul- 
tiplicité de nos observations. 
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Toutefois, de ce que nous a\ons exposé ci-dessus, ressortent 
clairement les conclusions suivantes : 

Une race humaine, aborigène ou non, a vécu dans cette 
région qui fut plus tard le Péçigord, en même temps que le 
Renne, TAurochs, le Bouquetin, le Chamois^, etc., espèces 
animales dont certaines sont présentement refoulées dans 
des latitudes extrêmes, et d'autres à peine représentées par 
de rares descendants sur les cimes des Alpes QjLdes Pyrénées. 

Ces peuplades d*aborigènes ne connaissaient point remploi 
des métaux; leurs armes et leijrs outils étaient tantôt en 
pierre simplement taillée et non polie, tantôt en os ou en 
cornes solides d'animaux façonnés pour divers usages. 

Ils vivaient des produits de la chasse et de la pêche ; ils 
mangeaient les mammifères que nous venons de citer comme 
leurs contemporains, et aussi le Cheval, qui paraît avoir été 
pour eux un animal alimentaire de prédilection. La chair 
des oiseaux et des poissons entrait également dans leur nour- 
riture. 

Aucun animal ne paraît avoir été domestiqué par eux; pas 
même le Chien, que nous voyons plus tard le compagnon ha- 
bituel de Fhomme dans tous les pays et à tous les degrés de 
barbarie. 

Outre la chair des animaux, ils utilisaient aussi leurs 
peaux ; nous avons remarqué au bas des cornes de Renne, là 
où la peau est très-adhérente, les traces des incisions qu'ils 
y pratiquaient pour l'en détacher. 

Pour rejoindre ces peaux entre elles ou pour les façonner 
en vêtement, ils devaient les coudre ; nous avons retrouvé 
leurs aiguilles, faites aussi en bois de Renne et percées pour 
recevoir le fil de couture; enfin, au bas des os de la jambe 
de ces mêmes Rennes, d'autres incisions très-significatives 
nous révèlent qu'ils y coupaient les tendons pour les fendre 
et les diviser en fils, comme le font encore de nos jours les 
Esquimaux. 

Leurs objets de parure, leurs ustensiles ornés de façon si 
diverse et quelquefois avec une régularité symétrique, lé- 
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moîgnent de leurs instincts de luxe et d'un certain degré de 
culture des arts. Leurs dessins -et leurs sculptures nous en 
fournissent une manifestation plus élevée, par la manière 
dont ils ont réussi à reproduise la figure des animaux leurs 
contemporains. 

Personne, nous le supposons, ne songera à contester la va- 
leur de ces déductions; eHes ressortent d'évidences maté- 
rielles. 

Mais deux objections nous ont été faites, et elles seront 
indubitablement reproduites. 

Le Renne, dira-t-on, qui donne à ces diverses stations du 
Périgord leur cachet spécial d'ancienneté, n'est peut-être 
pas disparu de cette région depuis un si long temps qu'on le 
suppose, puisque César en a parlé dans ^es Commentaires. 

Sans doute, César a parlé du Renne, mais sur simple ouï- 
dire: et il a soin d'ajouter que, chez ces mêmes Germains 
qui lui fournirent ces vagues renseignements de Texistence 
du Renne dans la forêt d'Hercynie, aucun n'avait pu atteindre 
les limites de cette forêt, après une marche de soixante 
jours, ni dire où elle commençait. Si, plus tard, lorsque, sous 
les premiers empereurs, l'influence romaine s'étendit à toute 
la Germanie, le Renne eût encore existé, même dans les par- 
lies extrêmes de cette contrée, nul doute qu'on ne l'eût vu 
figurer dans les jeux du cirque, où l'on rassemblait, à grands 
frais, les animaux des régions les plus lointaines. Rien ne 
nous dit que les anciens aient connu le Renne autrement 
que par les récits obscurs des Scythes et des Germains. Les 
Gaulois eux-mêmes ne l'ont pas figuré dans leurs monnaies, 
sur lesquelles on retrouve leurs animaux indigènes, et aussi 
le Lion dont ils avaient emprunté l'image aux médailles 
grecques. 

Nous avons dit ailleurs (*) que les ossements de Renne n'ont 
pas encore été trouvés avec ceux des animaux sauvages ou 
domestiques qui accompagnent d'ordinaire les sépultures, 

V*) Page 154. 
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dans les dolmens et autres monuments dits celtiques ou drui- 
diques. On ne les a pas non plus observés dans les tourbières 
de France, ni sous les pilotis des lacs de la Suisse; et nulle 
part, que nous sachions, dans FEurope centrale, les restes de 
cet animal n'ont été rencontrés en association avec .des pro- 
duits métalliques de l'industrie humaine. 

Sans doute l'emploi d'armes et d'outils en pierre s'est con- 
tinué, chez nos peuples occidentaux, jusqu'aux invasions ro- • 
maines et peut-être plus tard ; mais les Celtes, et autres ha- 
bitants de la Gaule, connaissaient indubitablement l'usage 
des métaux bien des siècles avant cette époque. Lorsque les 
Romains, assiégés dans leur capilole et réduits à payer, au 
prix de mille livres d'or, la retraite de ces barbares^ se ré- 
crièrent sur les faux poids employés par Brennus, ce fut une 
épée de métal et non une hache en pierre que le chef gaulois 
jeta pour surpoids dans la balance. * 

La seconde objection que Ton nous fait se rapports à ces 
gravures et sculptures d'animaux que l'on a peine à accepter 
comme remontant » des temps si anciens, attendu que ces 
œuvres d'art s'accordent mal avec l'état de barbarie inculte 
dans lequel nous nous représentons ces peuplades aborigènes, 
privées de l'usage des métaux et des autres ressources les 
plus élémentaires de nos civilisation^ modernes. 

Rappelons que la chasse et la pèche fournissaient ample- 
ment aux besoins de ces aborigènes, et leur laissaient ainsi 
les loisirs d'une existence peu tourmentée. Or, si la nécessité 
est mère de l'industrie, on peut dire aussi que les loisirs 
d'une vie facile enfantent les arts. Pourquoi s'étonner que 
les chasseurs du Renn^, de rAurochs et du Bouquetin aient 
réussi à représenler ces formes animales dont la vue leur 
était si familière, quand, de nos jours, nous voyons les plus 
simples bergers de TOberland suisse, sans autre ressource 
que la pointe de leur couteau, reproduire les animaux de 
leurs montagnes, le Chamois entre autres, avec plus de vé- 
rité, plus de mouvement et d'animation dans les attitudes, 
que ne sauraient y en mettre les meilleurs ouvriers de 
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nos cités, aidés de tout Tattirail de leur outillage technique? 

Quant à Tobjeclion tirée du contraste qu'offre Fexécution 
de ces œuvres d'art avec l'ancienneté que nous leur attri- 
buons, nous ferons simplement remarquer que le progrès et 
la perfection dans les arts ne se manifestent pas toujours en 
conformité des gradations chronologiques. H y a deux mille 
ans et plus que Phidias et Praxitèle réalisaient, sur Tivoire et 
sur le marbre, leurs plus sublimes conceptions de beauté 
idéale; depuis lors, Fart moderne s'est trouvé réduit à les 
prendre pour modèles, sans pouvoir les surpasser ni peut-être 
même les égaler... 

On remarquera sans doute aussi que lorsque, dans le cours 
de cet article, principalement consacré à faire connaître des 
stations caractérisées par la prédominance des débris du 
Renne, il a été question de la rencontre accidentelle de quel- 
ques restes d'^animaux fossiles réputés plus anciens, nous 
n'avons pas cherché à en tirer dès inductions de contempo- 
ranéité. Cette réserve de notre part n'implique nullement 
que nous ayons le moindre doute sur la coexistence réelle de 
rhomme avec ces grands mammifères quaternaires, dans une 
phase encore plus ancienne de la période humaine. Sans 
même tenir compte des recherches personnelles que nous 
avons pu faire dans cette voie, il existe aujourd'hui, soit en 
France, soit en Angleterre, un nombre très- considérable 
d'observations toutes concordantes, toutes vérifiées et contrô- 
lées par des hommes émiiients et des plus compétents ; ajou- 
tons, pour nous servir des expressions de notre ami, M. Bou- 
cher de Perthes, par des hvmmes de science et de conscience. 
En sorte que cette vérité tant contestée de la coexistence de 
l'homme avec les grandes espèces éteintes (Elephas primige- 
nius^ Rhinocéros tichorhinus, Hyxna spelœa^ Vrsus spelxusy 
etc.), nous paraît désormais inattaquable, et définitivement 
acquise à la science. 

Cette hypothèse de la conlemporanéité humaine s'étendrait 
même à une autre espèce d'Éléphant (EL antiquus, falc.) dont 
l'extinction est réputée plus ancienne encore. Les restes de 
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cet Éléphant ont été recueillis, en France, à Saint-Roch, près 
Amiens, à Clichy, près Paris, et à Viry-Noureuil (Aisne), 
dans des assises diluviennes ou quaternaires renfermant aussi 
des silex taillés dé main d'homme. On n'a pas, que nous sa- 
chions, encore observé YElephas antiquus dans les cavernes 
de France; mais en Angleterre, dans la presqu'île de Gower 
(pays de Galles), il a été trouvé, dans plusieuFs cavernes ex- 
plorées par le docteur Falconer et le colonel Wood (^). Il y 
était associé avec un Rhinocéros {Rh, hemitaechus, fale.) d'es- 
pèce également ancienne ; et, dans la caverne de Longhole, 
plusieurs silex taillés ont été rencontrés- sous une tête de ce 
dernier Rhinocéros (*) . 

Un pas de plus restait à faire dans celte voie, pour reporter 

• l'existence de l'homme jusque dans la période tertiaire. Les 

observations faites par M. J. Desnoyers sur des ossements de 

la sablière de Saint-Prest, près de Chartres (Eure-et-Loir), 

tendraient à nous y conduire ('). 

On sait que ce gisement de Saint-Prest a fourni des restes 
d'une espèce d'Éléphant (EL meridionalisj Nesti) d'un Rhino- 
céros {Rh. Etruscus fale.) et d'autres grands mammifères, 
tous rapportés par les paléontologistes au terrain tertiaire su- 
périeur ou pliocène. M. Desnoyers, avec cette promptitude dfe 
coup d'œil qui lui est habituelle, avait remarqué sur certains 
06 de ces animaux, des. empreintes particulières qui, jusque- 
là, avaient échappé à bien d'autres observateurs, comme aussi 
à nous-même, nous devcms le confesser. C'étaient des stries, 
des incisions et des entailles analogues à celles antérieure- 
ment signalées sur des os d'une époque plus récente, et qui, 
dans son opinion, pouvaient difficilement s'expliquer autre- 
ment que par l'action de l'homme. Ses investigations, éten- 
dues à d'autres localités, lui ont fait découvrir des empreintes 



(*) Falconer, On the osiiferaus caves ofthe pemnsula of Gower, etc. Quarterly 
Journal ofthe geological Society ofTjond., n» 52, june 13, 1860. 

(«) Lyell, l'Aiicienneié de Vhomme prouvée par la géologie, 1864. Appendice, 
p. il. ' 

l») Page 94. 
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de même caractère sur des ossements du val d'Arno supé- 
rieur, .de la collection de M. le duc de Luynes, et sir Cliarles 
Lyell en a depuis lors signalé de semblables au British Mu- 
séum sur d'autres os de Rhinocéros provenant de ce même 
dépôt pliocène du val d'Arno (*). Il faut ajouter que dans ces 
deux cas, c'est-à-dire dans le gisement de Saint-Prest, pas 
plus que dans celui du val d'Arno, on n'a jusqu'à présent 
recueilli ni silex taillés, ni objets d'art ou d'industrie hu- 
maine, ni autre indice quelconque de Texistence de Thomme. 

Aussi, en présence de ce fait isolé, d'empreintes d'une ori- 
gine véritablement difficile à expliquer, une grande réserve 
nous est imposée par la règle que nous nous sommes faite à 
nous-même de ne rien admettre, de ne rien proposer qui ne 
puisse s'appuyer sur des évidences de plus d'une sorte et de * 
tous points concordantes. Non que nous repoussions en prin- 
cipe, comme illogiques ou invraisemblables, les hardiesses 
d'une philosophie spéculative qui feraient remonter l'appari- 
tion de l'homme jusqu'à l'époque tertiaire des géologues ; 
bien au contraire, nous ne saurions voir, dans les apprécia- 
tions possibles des conditions de la vie pendant cette période, 
rien qui implique l'impossibilité physiologique de la coexis- 
tence de l'homme avec des mammifères dont les analogues, 
et quelquefois les congénères, se sont continués jusqu'aux 
temps actuels. Seulement, dans ces cas où, comme l'a dR 
Bacon, les progressions secrètes de la nature deviennent diffi- 
ciles à saisir j nous estimons que le^ seules propositions d'é- 
vidence directe ou rigoureusement logique, peuvent être 
définitivement acceptées comme vérités nouveltes. 

• 

P. S. Depuis que cet article a été envoyé à l'imprimerie, 
les auteurs ont pu observer de nouvelles figures d'animaux 
plus entières et d'une exécution plus correcte. Ce sont des 
corps entiers de Cheval, de Renne bien caractérisés, et aussi 

(*) Lyell, V Ancienneté de Vhomme prouvée par la géologie, traduit avec le con- 
sentement et le concours de Fauteur par M. Chapcr« Turis, 1864. -^ Appendice, 
1864. 
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de Cerf; ce dernier avec un bois de dix-cors où le second 
andouiller se trouve très-rapproché du premier, et Tempau- 
mure distincte de celle du Renne. Il y a également d'autres 
animaux dont les traits sont moins bien définis. Avec ces 
figures d animaux ont été trouvées de nombreuses flèches 
barbelées en bois de Renne et beaucoup d'aiguilles perforées 
à leurs extrémités. Quelques-unes paraissent être en ivoire 
ou en os très-compacte. 



• L'HOMME FOSSILE DANS LIYEYRON 

SUR UNE CAVEnNE DE l'aGE DE LA PIERRE, SITUÉE PRÈS DE SAIKT-JEAN- 

d'alcos (ayeyron) 

PAR 

P. GAZAUS DE FONDOUCE 

(25 avril 4864.) 

Je signalerai une caverne avec débris de l'industrie hu- 
maine primitive. C'est une caverne funéraire qui se rapporte 
au type de celle décrite par M. Éd. Lartet à Aurignac. Elle est 
située au flanc sud d'un petit coteau dolomitique, à 500 mètres 
environ du village de Saint-Jean-d'Alcos, arrondissement de 
Saint-Affrique (Aveyron). C'est une anfractuosité du rocher 
dans laquelle les premières populations de ce pays avaient 
enseveli leurs morts. 

On y a trouvé de nombreux débris d'ossements humains ; 
mais ceux-ci ayant été dispersés, il serait aujourd'hui difficile 
de savoir à combien d'individus ils se rapportaient : tout ce 
que je puis dire, c'est qu'on y trouva, lorsqu'on déblaya 
pour la première fois cette sépulture, il y a une quinzaine 
d'années, cinq crânes humains parfaitement conservés, qui 
furent bientôt brisés et sont aujourd'hui perdus. Le savant 

LYEU.. — APPESDICF. H 
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doyen de la faculté des sciences de Montpellier, M. Paul 
Gervais a, dans ses collections, un crâne qui lui a été remis 
par un géologue de TAveyron, M. Reynès, avec la suscription 
« Saint-Jean-d*Alcopiès, » et qui vient peut-être de cette ca- 
verne, car Saint-Jean-d*Alcapiès et Saint-Jean-d'Alcos sont 
deux villages tout à fait voisins. 

Quoi qu'il en soit, d'après les objets que je possède et qui 
proviennent des fouilles faites par moi au mois de juillet 1865 
et au mois de mars dernier, et les renseignements que j ai 
pu recueillir sur les lieux, je puis affirmer que ces restes 
humains se rapportent au type européen le plus pur, qu'il y 
en a parmi eux qui ont dû appartenir à des individus âgés 
et d'autres à des enfants ; qu'on n'a trouvé avec evif. aucun 
instrument en métal, mais de nombreux silex taillés se rap- 
portant à un travail déjà assez avancé, quelques hachettes 
en jade et en serpentine, des amulettes en pierre, des anneaux 
de colliers ou de bracelets en test de coquillages- comme 
ceux d'Aurignac, quelques os de mammifères travaillés 
et des débris de poteries grossières simplement séchées au 
soleil. ' 

On y trouve peu d'ossements d'animaux, et il n'y en a point 
parmi ceux-ci qui se rapportent à des espèces perdues, de 
sorte que la sépulture de l'âge de la pierre de Saint-Jean- 
d'Alcos vient se ranger à côté 'des cavernes dont a parlé 
M. P. Gervais dans sa Note insérée plus loin, (Voyez l'Homme 
fossile dans le bas Languedoc.) J'ai eu l'occasion de revoir 
récemment celles-ci, et j'ai pu me convaincre par moi-même 
de l'exactitude des diverses assertions du savant professeur. 
Ce sont toutefois des cas particuliers, et, à côté des faits si bien 
établis ailleurs, il faut peut-être en conclure que l'homme 
n'a pas été contemporain dans nos pays des espèces perdues 
de carnassiers et de grands pachydermes pendant toute leur 
existence, mais qu'il y est apparu seulement pendant la pé- 
riode de leur extinction, et alors que les individus en étaient 
déjà plus rares. 
Pour revenir à la caverne de Saint-Jean-d'Alcos, les seules 
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espèces animales que j ai pu y déterminer sont le Cerf, le 
Blaireau et le Lapin. Je n'ai pu y découvrir, soit à l'extérieur^ 
soit à l'intérieur, aucune trace de charbon, ni aucun indice 
du repas des funérailles signalé à la caverne sépulcrale d'Au- 
rignac; mais, comme pour celle-ci, les parents et les amis 
des morts avaient, sinon fermé complètement, du moins con- 
sidérablement rétréci l'ouverture de la cavité. Pour cela on 
avait disposé au-devant de l'entrée deux grandes dalles posées 
en croix, qui ne laissaient qu'une ouverture triangulaire 
n'ayant qu'un mètre à la base. De ces dalles, lune était d©- 
lomitique comme la roche de la colline, l'autre était calcaire 
et avait dû être portée d'assez loin; cette dernière, èquarrie 
pour servir de seuil au four du propriétaire de la grotte, a 
encore, après avoir été ainsi réduite, 1",75 de long sur 
1 mètre de large, et 0",20 d'épaisseur. Quant à la cavité elle- 
même, elle a 5 mètres de profondeur sur 6 mètres de lar- 
geur et 2 mètres de hauteur maxima. 

Il me paraît intéressant de faire observer combien les po- 
pulations primitives ont légué à celles qui leur ont succédé le 
souvenir et le cglte, devenus inconscients, des lieux qu'aies 
ont habités. Au-dessus de la caverne de l'âge de la pierre, le 
monticule dans lequel elle se trouve se termine par un tertre 
gazonné dont le sol renferme des sépultures gallo-romaines, 
A 300 mètres au sud, le châleau démantelé de Saint-Jean- 
d'Alcos témoigne des luttes du moyen âge, et d*humbles 
chaumières qui s'appuient contre ses vieux remparts abritent 
aujourd'hui les familles des paysans qui cultivent le sol ro- 
cailleux et aride du Causse, qu'ont foulé dans les siècles pas- 
sés les populations même les plus anciennes de nos pays. 

J'ajouterai, en terminant, que les populations primitives 
ont laissé de nombreuses traces de leur séjour dans cette 
partie du département de l'Aveyron qui avoisine le Larzac et 
sur le Larzac lui-même. On y trouve de nombreux dolmens 
se rapportant tous ou presque tous à Tâge de la pierre, des 
menhirs et d'autres monuments de cette époque que je me 
propose de décrire plus tard en détail, ainsi que tout ce 
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qui se rapporte à Tenfance de rhumanité dans ce pays peu 
connu. 
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I. NOTE COMMUNIQUÉE A L ACADÉMIE DES SCIENCES DE TOULOUSE 

PAR 

E. TRUTAT 

- . (Décembre 1862.) 

Les environs de Bruniquel renferment de nombreuses 
grottes creusées dans les premières assises du terrain ju- 
rassique : la plus intéressante de toutes est sans contredit 
celle des Forges, 

Située sur la rive droite de l'Aveyron, Touverturc de-cette 
excavation regarde le levant et est posée perpendiculairement 
au cours de la rivière ; un coude brusque de l'xiveyron forme 
un angle droit au sommet duquel s ouvre cette grotte. Son. 
ouverture est située à environ 10 mètres au-dessus du ni- 
veau de Teau, elle mesure 6 mètres de large sur 4 de haut ; 
sa forme est à peu près circulaire et son diamètre moyen 
est environ de 12 mètres. 

Les parois, entièrement sèches, n'offrent plus actuellement 
de traces d'infiltrations ; elle sert du reste depuis longtemps 
de grenier à fourrage. 

Le sol est formé dans la plus grande étendue de débris de 
toutes sortes, mais vers la droite on trouve une brèche osseuse 
dans laquelle un ciment extrêmement dur réunit à la fois des 
cailloux roulés de fragments de roche, des os, des silex tail- 
lés, du charbon et des cendres. 
Les cailloux roulés appartiennent tous aux roches que Ton 
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relrouve en remontant la vallée ; ainsi la serpentine, que l'on 
rencontre à Najac. 

Les os offrent dans leur ensemble un caractère tout parti- 
culier, et c'est en reconnaissant leur singulière et uniforme 
conformation que j'ai été amené à faire quelques recherches. 
Tous les Qs longs sont brisés d'une manière symétrique ; les 
deux têtes ont été enlevées par un coup porté perpendiculai- 
rement à Taxe de l'os; le corps, au contraire, est fendu dans sa 
longueur ; malgré de longues recherches je n'ai pas pu trou- 
ver un seul fragment faisant exception. J'ai trouvé sur cer- 
tains os la trace de l'instrument qui avait servi à les di- 
viser. 

^ Enfin Ton trouve des os travaillés : le plus beau spécimen 
appartient au curé de Bruniquel : c*est une pointe de 
flèche barbelée longue de 15 cent, et portant de chaque côté 
cinq ou six pointes. Pour mon compte je n'ai pu trouver 
qu'une pointe brisée, qui évidemment faisait partie d'une 
flèche semblable à celle que possède le curé. Quelques os 
semblent porter aussi des traces de travail. Enfin j'ai recueilli 
une canine de Chien percée. 

Presque tous les os appartiennent à des ruminants. Le 
Tienne y abonde, le Cerf est également commun ; j'ai trouvé 
aussi plusieurs ruminants de plus petite taille et. une dent de 
Cheval. J'ai rencontré également de nombreux os d'oiseaux et 
des vertèbres de poissons. 

Les silex taillés sont très-abondants, mais il est fort difficile 
de les extraire4ela brèche; c'est plutôt en fouillant dans le 
sol que l'on peut se procurer des échantillons complets. lis- 
sent de trois sortes : des couteaux, xles pointes de flèches et 
des pierres de fronde probablement. 

La, brèche osseuse dont nous venons d'énumér.er les ri- 
chesses repose sur un lit de cendre et de charbon ; les re- 
cherches, fort longues et réellement pénibles lorsqu'on attaque 
cette brèche, deviennent au contraire faciles lorsqu'on se 
borne à fouiller dans le sol. 

Malgré tous ces témoignages de la présence de l'homme 
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dans la grotte de Brunîquel, je n'ai pas rencontré de restes 
de son squelette, mais des fouilles plus suivies amèneront à 
ce résultat, je Tespére. 

II. NOTE SUR DEUX FRAGMENTS DE MACHOIRES HUMAINES TROUVÉES DANS 
LA- CAVERNE DE RRUNIQUEL (tARN-ET-GARONNE) 

PAR 

F. fiARRIOeir. L. HARTOf ET B. TRUTAT 

(21 décembre 1863.> 

La caverne de Brunîquel a été pour la première fois dé- 
crite en 184S par M. Boucheporn, dans son Explication de la 
carte géologique du Tarn, et par MM. Trutat, F. Garrigou el 
H. Filhol en 1862. 

La caverne est creusée dans un calcaire jurassique. Elle est 
composée d'une seule salle peu spacieuse, ouverte vers Test et 
à 6 ou 7 mètres au-dessus du niveau actuel de l'Aveyron . Le sol 
en est formé par la superposition de plusieurs couches que nous 
avons suivies jusqu'à une profondeur de 3 mètres. On trouve, 
en commençant par la partie supérieure, une stalagmite de 
22 centimètres, une brèclie osseuse de 1"»,48, des couches 
argileuses noires se répétant plusieurs fois, et au milieu des- 
quelles se voient pêle-mêle avec des silex taillés de toutes les 
dimensions et de toutes les formes connues, avec des pointes 
de flèches barbelées, avec des poinçons, étendes ossements 
de carnassiers, de ruminants, d'oiseaux, et des cailloux rou- 
lés formant plusieurs lits. Les ^cailloux roulés sont des gre- 
nats, des leptynites, des gneiss, des micaschites, des quart- 
zites, des protogynes, des syénites, des serpentines, etc. De& 
niveaux de charbon existent au milieu des couches que nous 
venons d'indiquer. Comme nous avons déjà eu occasion de le 
dire ailleurs, les ossements de ruminants surtout ont été 
fragmentés, probablement pour en avoir la moelle et pour les 
faire servir à la fabrication des outils el des aimes ; les ex- 
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trémités, seules conservées, ont permis de déterminer les 
espèœs suivantes : 

Le Renne, une Antilope, le Cervus elaphus^ le Chamois, le 
Chçvreuil, une Chèvre, un très-grand Bœuf {Bosprimigenim), 
le Rhinocéros tichorhinus (un seul individu), le Cheval, le 
Loup, le Chien, le Renard, un carnassier plus petit que ce 
dernier, deux Gallinacés, Tun de la taille de la Perdrix, l'au- 
tre de la taille du Cocf ordinaire, un oiseau de très-grandes 
dimensions, deux espèces de poissons. 

Le Renne est caractéristique de Tâge de la caverne de Bru- 
niquel. En se rappelant les quatre divisions établies par 
M. Éd. Lartet pour Tépoque quaternaire, on peut voir immé- 
diatement que c'est à la troisième époque paléontologique 
qu'il faut rapporter le remplissage de cette excavation. 

La présence des silex taillés, des os brisés et travaillés en 
forme de poinçons et de flèches, Taccumulation de celte masse 
d'objets dans le même lieu, en même temps que la grande 
quantité de charbon disséminé à diverses hauteurs dans ce dé- 
pôt, seraient bien suffisantes pour prouver l'existence de 
rhomme dans ces temps géologiques reculés. Mais un argu- 
ment d'une très-haute importance vient appuyer plus forte- 
ment encore l'idée que l'homme vivait en même temps que 
les mammifères dont les débris forment le^sol de la caverne 
et qui ont disparu en partie, soit du pays où nous trouvons 
leurs restes, soit de la surface du globe. 

L'existence de deux fragments de mâchoires humaines, 
-dans le gisement que nous venons de décrire, va nous per- 
mettre aussi «l'ajouter un élément de plus à la solution du 
problème aiahropologique soulevé par la découverte de 
M. Boucher de Perthes. Mais auparavant faisons connaître 
une pièce presque unique dans la science, et que nos re- 
cherches ont mise au jour. 

Parmi les fragments d'os nous avons trouvé un humérus 
d'oiseau de grande taille sur lequel sont grossièrement scul- 
ptées diverses parties du corps d'un poisson. Une queue bifide 
s'aperçoit sur l'une des faces, et à gauche, immédiatement à 
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la suite, existent deux têtes de poissons. Au-dessous et sur 
une autre face de l'os, ne se reliant par aucun point aux deux 
têtes précédentes, sont trois pattes ou nageoires disposées 
dans un même sens. Que conclure de Texistence d'une,pa- 
reille pièce, si ce n'est que c*était là un amulette ou un orne- 
ment de distinction ? Peu nous importe, du reste, pour la 
question d'anthropologie que nous allons aborder en étu- 
diant les deux fragments de mâchoires humaines. 

Ces deux demi-mâchoires ont été trouvées en présence de 
dix témoins : MM. Louis Martin, F. Garrigou, Trutat, le curé 
de Bruniquel, le neveu de ce dernier et cinq ouvriers, à 
U mètres de profondeur environ, dans une couche d'argile 
contenant en grande quantité des fragments de charbon, des 
silex taillés et des ossements de ruminants. Cette couche en 
supportait une seconde de même nature, mais sans charbon ; 
le tout était surmonté par la brèche osseuse et par la sta- 
lagmite. 

Le coup de bêche qui a amené la première demi-mâchoire 
a brisé le condyle et fait tomber quelques dents qu'il a été 
impossible de retrouver, malgré tout le soin mis à les cher- 
cher. Une seule dent est en place, c'est la première grosse 
molaire. Ce fragment de mâchoire appartient à un adulte ; 
c'est la mâchoire inférieure du côté droit. Son examen' atten- 
tif et minutieux fait connaître les détails suivants : 

1** Face externe. Lje bord inférieur de la branche dentaire 
est presque rectiligne, se relevant un peu avant d'arriver à 
la symphyse du menton, après avoir rencontré une sorte d'é- 
pine vis-à-vis l'espace qui sépare la canine de la première 
petite molaire. La courbure de la branche ascendante sur la 
branche horizontale n'est pas très-brusqùe. Le bord alvéo- 
laire forme un angle plutôt légèrement aigu que droit avec le 
bord antérieur de la branche ascendante. Ce bord va en s'ar- 
rondissant légèrement à la partie antérieure vers la pre- 
mière molaire. Il n'y a rien de brusque dans cette courbure. 
' 2"* Face interne. Le bord alvéolaire s'élargit fortement sur 
le point d'insertion de la dernière grosse molaire et forme 
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une saillie. L'angle postérieur et inférieur des deux branches 
de la mâchoire rentre très-sensiblement de dehors en dedans, 
sans que la face externe présente de saillies, et limite avec la 
protubérance formée par l'alvéole de la dernière molaire une 
gouttière qui se prolonge jusque vers la canine. Les points 
d'insertions musculaires à la face interne de l'angle posté- 
rieur et inférieur sont très-développés. 

S"" Du milieu de la courbure et de Tangle saillant formé 
par la rencontre des deux branches ascendante et horizontale, 
au point le plus en relief du menton, 10 centimètres ; du 
bord supérieur des alvéoles des incisives au bord antérieur 
de la branche ascendante, 7 centimètres ; hauteur dç la bran- 
che horizontale, en arrière 2 3/4, en avant 5 centimètres. 

4"* La mâchoire est arrondie en avant, formant un men- 
ton rond et non carré. Le bord alvéolaire à la partie externe 
paraît linnter un espace parabolique. 

5"* Les dents sont implantées d'une manière perpendiculaire 
sur la mâchoire. ^ 

La deuxième mâchoire, trouvée à 1 mètre environ à côté 
de la première et dans les mêmes conditions, est moins bien 
conservée que celle-ci. C'est une demi-mâchoire inférieure du 
côté gauche. Elle offre aussi quelques différences avec la pré- 
cédente, différences qui sont dues probablement à l'âge de 
l'indiviAi auquel elle appartenait : elle provient incontesta- 
blement d'un vieillard. 

La deuxième grosse molaire manque, l'alvéole a disparu. 
Les dimensions sont un peu plus petites que celles de la pre- 
mière mâchoire, le bord inférieur un peu moins rectiligne, 
la branche ascendante peut-être plus inclinée, autant qu'il 
est permis d'en juger par 1^ rudiment qui en reste. La gout- 
tière postérieure existe comme dans le cas précédent. Les 
deux petites molaires S;pules sont en place et usées jusqu'à la 
racine. 

Les contours de l'ensemble delà mâchoire sont doux et 
bien amenés, le menton est complètement rond, et l'espace 
circonscrit par l'arcade dentaire et parabolique. 
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Les caractères que nous venons de faire connaître offrent 
un ensemble assez complet pour permettre d'arriver à quel- 
ques conclusions, quoique ces caractères puissent s'appliquer, 
en partie du moins, comme l'a si bien fait voir M. le profes- 
seur de Quatrefages au sujet de la mâchoire d'Abbeville, à 
des individus de différentes nations et de types divers. M. Pru- 
ner-Bey, cependant, dont Tautorité en pareille matière est 
incontestable, a retrouvé plus spécialement les détails que 
nous venons de donner sur des mâchoires se rapportant sur- 
tout au type hrachycéphale , et devenues célèbres aujour- 
d'hui : ainsi les mâchoires recueillies à Aurignac, à Moulin- 
Quignon, à Arcy, et dans le mamelon de laThinière, en 
Suisse. 

Si nous comparons le fragment venu de Moulin-Quignon 
avec le premier que nous avons décrit venant de Bruniquel, 
nous trouvons, en tenant compte de ressemblances et de 
certains traits qui les différencient, qu'elles appartiennent 
néanmoins toutes les deux au même type (brachycéphale). 

Cependant^ avant de nous prononcer sur ce point délicat 
d'anthropologie, nous avons comparé les deux fragments de 
la caverne de Bruniquel à douze mâchoires humaines venant 
des cavernes de TAriége. Ces douze mâchoires ont appartenu 
à des métis qui ne sont ni franchement brachycéphales, ni 
franchement dolichocéphales. Nous trouvons dans Tios mâ- 
choires de Bruniquel certaines ressemblances avec les mâ- 
choires provenant des cavernes de Lombrives, de Bédeillac et 
de Saleich. Sur ces spécimens on voit la gouttière sur la face 
interne, des dimensions générales à peu près les mêmes que 
celles des mâchoires de Bruniquel ; mais le menton tend à 
devenir carré sur les métis de Lombrives, tandis que sur les 
premières mâchoires il est franchement rond; dans les mâ- 
choires des grotles de TAriége , l'espace circonscrit par le 
bord alvéolaire tend à former un triangle, tandis que sur 
celles de Bruniquel cet espace est parabolique ; la. gouttière 
déjà citée est elle-même bien plus marquée sur ces dernières 
mâchoires que sur les premières. 
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Trois mâdioîres humaines pouvant se rapporter à un 
même type (brachycéphale) datent donc de trois époques dif- 
férentes parfaitement séparées l'une de l'autre : celle d'Auri- 
gnac, avec laquelle a été trouvée YUrsiis spelasus; celle de 
Moulin-Quignon, gisant à côté de VElephas primigenius; et 
celle de Bruniquel, recueillie au milieu des ossements du 
Renne. 

Quoiqu'il ne soit pas permis de tirer de conclusions de 
cette uniformité de type de l'espèce humaine pendant une 
série aussi longue de siècles, il est bon, néanmoins, d'atti- 
rer Tattention sur ce fait nouvellement confirmé aujour- 
d'hui, car des observations plus nombreuses et bien faites 
amèneront des résultats nouveaux, et qu'actuellement bien 
des savants s'efforceraient de combattre, la confirmation des 
théories des monogénistes. 



m. REMARQUES SUR QUELQUES RÉSULTATS DES FOUILLES FAITES RÉGEH- 
MENT PAR M. DE LASTIG DANS LA GAYERNE DE BRUNIQUEL 

PAR 

H. MILIIE-EDWAIIDS ET ÉD. LARTET 

(8 février 1864.) 

Notre savant ami, M. de Quatrefages, a déjà |eu l'occasion 
d'entretenir l'Académie de la découverte d'ossements hu- 
mains dans le sol d'une caverne située sur les bords de TAvey- 
ron, près des ruines de l'ancien château de Bruniquel. Le 
propriétaire de cette caverne, M. le vicomte de Lastic, y a- 
poursuivi ses fouilles avec beaucoup d'activité et a obtenu de 
la sorte un très-grand nombre d'objets intéressants, qu'il a 
bien voulu soumettre à notre examen lors d'une visite que 
nous avons faite dernièrement au château de Saleth, dans le 
département de Tarn-et-Garonnfe. Il serait prématuré de 
parler en ce moment de la plupart de ces pièces, mais il en 
est une dont nous croyons devoir dire quelques mots, parce 
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qu'elle fournit un nouvel élément pour l'étude des questions 
relatives à Thistoire naturelle de l'homme. 

D'après l'inspection des lieux et les résultais des fouilles 
faites en noire présence dans la caverne de Bruniquel, il nous 
paraît évident que pendant fort longtemps cette grotte natu- 
relle a servi d'habitation à des hommes qui ne connaissaient 
ni le fer ni le bronze, mais qui étaient fort habiles dans l'art 
de travailler Tos avec des outils en pierre. Le sol de cette caverne 
recèle une quantité énorme de fragments d'os de Rennes, de 
Bœufs et de Chevaux, mêlés à une multitude de produits d'une 
indusirie primitive et à des débris de plusieurs squelettes hu- 
mains. Mais là, comme dans les autres localités analogues, où 
des faits du même ordre avaient été constatés précédemment, 
le mélairge de ces objets dans une même couche de terrain ne 
suffirait pas pour prouver que l'homme avait été le contem- 
porain de tous ces animaux, car on pourrait supposer que 
Tenfouissement des armes, des outils et des os humains était 
dû à un remaniement du sol où les ossements des animaux 
en question existaient déjà depuis fort longtemps. Un pareil 
mélange pouvait donc avoir été effectué à une époque posté- 
rieure à celle où le Renne a cessé d'habiter l'Europe tempérée 
et avoir rassemblé pêle-mêle dans un même dépôt des objets 
d'Ages très-différents. Pour prouver que l'homme y avait été 
contemporain du Renne, il fallait donc des^ faits d'un autre 
ordre. Or, nous avons remarqué dans la collection formée à 
Bruniquel, par M. deLastic, une pièce qui nous semble décisive 
et qui nous paraît mériter de fixer raltention de l'Académie. 

En effet, parmi les os sculptés trouvés à une profondeur con- 
^dérable dans le sol de la caverne, il en est un qui porte gravé . 
au trait, à côté d'une tête de Cheval parfaitement reconnais- 
sable, une tête de Renne non moins bien caractérisée et facile 
à reconnaître par la forme des bois dont le front est armé. 

Cette sculpture, quelle qu*^n soit la date, ne peut avoir été 
faite qu'à une époque où les habitants de Bruniquel connais- 
saient ranimai dont l'un d'eux a fait le portrait, et ils ne pou- 
vaient le connaître que si le Renne vivait avec eux dans la 
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région tempérée de l'Europe; car il nous paraîtrait impossible 
de supposer qu'à une période si peu avancée de la civilisation, 
les peuplades sauvages des rives de l'Aveyron eussent connu 
et pris pour modèle de leurs ornements grossiers un animal 
exotique relégué dans les régions circumpolaires. 

Nous voyons donc dans cette sculpture une preuve de Texis- 
tence de l'homme dans les Gaules avant que le Renne eût dis- 
paru de nos contrées. 

Or, tous les zoologistes considèrent comme démontré que 
la disparation de ce quadrupède des forêts de la Gaule et sa 
retraite vers les régions circumpolaires datent d'une époque 
qui est antérieure aux temps historiques. 

Par conséquent, c'est aussi à une époque antérieure à toutes 
celles dont l'histoire ou les traditions ont conservé le souvenir, 
que la caverne de Bruniquel était habitée par les hommes 
dont le travail manuel a donné les résultats dont nous venons 
d'entretenir TAcadémie. 

Nous nous abstenons de toute conjecture relative au laps 
de temps écoulé depuis la disparition du Renne dans les 
Gaules jusqu'au moment où Jules César vint explorer et con- 
quérir ce pays. En effet, les supputations de ce genre repo- 
sent rarement sur des bases assez solides pour nous satisfaire. 
Mais la zoologie comparative peut nous fournir d'utiles lu- 
mières, et c'est pour cette raison qu'il nous a semblé bon 
d'enregistrer le fait dont nous venons de rendre compte, fait 
dont les conséquences nous paraissent indiscutables. 
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L'HOMME FOSSILE DANS LA HAUTE-GARONNE 

I. SUR UNE ANCIENNE STATION HUMAINE, AVEC SÉPULTURE CONÎEHPORAINE 
DES GRANDS BIAMMIFÈRES FOSSILES KÉPUTÉS CARACTÉRISTIQUES DE LA 
DERNIÈRE PÉRIODE GÉOLOGIQUE 

PAR 

ÉD. LARTBT 

(Lu à la Société philomatique de Paris dans la séance du 18 mai 1861.) 

la découverte première de cette sépulture remonte a plu- 
sieurs années; elle est due à un ouvrier terrassier, J. B. Bon- 
nemaison, qui, en abattant, aux environs d'Aurignac (Haute- 
Garonne), un talus de terre meuble amoncelée au pied d'un 
escarpement de roche calcaire, se trouva tout à cpup en pré- 
sence d'une grande dalle appliquée verticalement contre une 
ouverture cintrée- Cette dalle retirée lui laissa apercevoir, 
dans une sorte de niche ou grotte peu profonde une grande 
quantité d'ossements et plusieurs crânes humains. L'ordre 
d'enlever ces ossements pour les réensevelir au cimetière de 
la paroisse fut donné par M- le docteur Amiel, maire d'Auri- 
gnac; mais, avant d'en faire opérer la translation, ce médecin 
instruit constata qu'il s'y trouvait des restes de dix-sept indi- 
vidus. Certaines formes lui parurent rapportables à des 
femmes, tandis que d'autres parties de squelettes attestaient, 
par leur état d'ossification incomplète, la présence de sujets 
n'ayant pas dépassé la limite de Fadolescence. On recueillit, 
avec ces débris humains, quelques dents de mammifères car- 
nassiers ou herbivores, et dix-huit petits disques ou rondelles 
percées dans leur milieu, sans doute pour en faciliter l'as- 
semblage en bracelet ou tout autre ornement; quelques-uns 
de ces disques, d'une substance compacte et blanchâtre, furent 
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envoyés à M. Leymerie, professeur de géologie à la faculté 
des sciences de Toulouse, qui a bien voulu récemment les 
mettre à ma disposition. J*ai cru reconnaître que ces objets 
de parure avaient été fabriqués avec la partie épaisse du test 
d'une coquilfe marine du genre Cardium, et ce premier aperçu 
a été confirmé par Texamen plus décisif qu'a bien voulu en 
faire M. Deshayes. 

Me trouvant de passage à Aurignac, en octobre dernier, les 
circonstances de cette découverte me furent rappelées par 
M. Vieu, conducteur des ponts et chaussées, avec de nouveaux 
détails qui me décidèrent à visiter l'emplacement de la sépul- 
ture et à y faire quelques recherches. Les premiers coups de 
pioche appliqués dans la grotte, à l'endroit même où gisaient 
les squelettes, amenèrent au jour une dent et quelques os 
humains (^), un bois de Renne, plusieurs os entiers de grand 
Ours des cavernes, des dents de Cheval, d'Aurochs, etc., des 
silex taillés, et, de plus, une portion de bois de Renne soi- 
gneusement travaillé et façonné en arme appointie par un 
bout, tandis que l'autre extrémité, coupée en bec de flûte, 
paraissait destinée à être emmanchée. En dehors de la grotte 
ou cavité sépulcrale et à la base d'un remblai de terre meuble 
accumulée sur un espace de quelques mètres carrés, se mon- 
irait, en affleurement, une assise noirâtre dans laquelle je 
distinguai de nombreux débris de charbon mêlés de cendres 
et de terre de même nature que la terre végétale à l'entour. 
Il fut aisé d'extraire de celte couche quelques dents d'Aurochs, 
de Renne et plusieurs os en partie calcinés. Dès lors l'explo- 
ration régulière et complète, tant de Tinlérieur de la grotte 
que de ses abords, fut résolue et achevée, en deux reprises, 
après plusieurs jours d'un travail exécuté par des ouvriers 

(*) Sur une dizaine d'os humains qui étaient restés engagés dans la terre meuble 
de la sépulture, il n'y. en a aucun qui puisse être attribué à des sujets de taille ^andc 
ni même moyenne. L'auteur croit devoir ajouter, sans cependant en tirer dès à 
présent aucune induction, que tout ce qu'il a observé, jusqu'à ce jour, d'ossements 
d'homme strictement rapportables à cette première phase de la période humaine, 
provenaient d'individus de petite taille. 
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intelligents et constamment sous ma surveillance. Ces fouilles 
ont donné les résultats suivants : 

La ,couche de cendres et de charbon, dont l'épaisseur va- 
riait de quinze à vingt centimètres, s'étendait sur une espèce 
de plate-.forme de cinq à six mètres carrés de superficie, jus- 
qu'à rentrée de la grotte, mais sans y pénétrer. Elle renfer- 
mait une grande quantité d'ossements, quelques-uns carbo- 
nisés, d'autres simplement roussis par un chauffement peu 
intense, et le plus grand nombre n'ayant pas subi l'action du 
feu. Il y avait aussi beaucoup d'ossements et des parcelles de 
charbon disséminés dans une partie du remblai de terre 
meuble qui recouvrait la couche de cendres. Dans, l'une et 
l'autre assise, les ossements d'herbivores se sont montrés dans 
une proportion numérique plus forte que ceux des carnas- 
siers. Parmi ces derniers, j'ai pu constater la présence des 
espèces suivantes : grand Ours des cavernes (Ursus spelœus)^ 
autre Ours de moindre taille (V, arctos?) Blaireau, Putois, 
Loup, Renard, Hyène (H. spelœa)^ grand Felis des cavernes 
(F. spel3ôa)j Chat sauvage (F. catm férus). 

Les herbivores étaient représentés par un nombre à peu 
près égal d'espèces : Éléphant (EL primigenius)j, Rhinocéros 
(Rh, tichorhinus)^ Cheval, Ane, Cerf commun. Cerf gigan- 
tesque {Megaceros hibernicus). Renne, Chevreuil, Aurochs 
(Bison eiiropxus). La présence du Chien domestique, que j'ai 
pu constater dans d'autres stations remontant à une haute 
antiquité, ne se révèle ici par aucune circonstance même d'é- 
vidence indirecte. 

Les os d'herbivores, particulièrement ceux à cavités mé- 
dullaires, étaient cassés et fragmentés dans un plan uniforme 
et visiblement à l'intention d'en extraire la moelle. Plusieurs 
présentent des entailles et des traces de raclures produites 
par des instruments tranchants. Un grand nombre laissent 
également apercevoir l'empreinte énergique, des dents d'un 
grand Carnivore, la Hyène probablement, qui s'était attaquée 
jusqu'aux diaphyses des os très-épais et très-compactes de 
Rhinocéros et d'Aurochs. Du reste, la rencontre, dans les 
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cendres mêmes du foyer, des coprolithes d'Hyène, témoigne 
•que ces animaux venaient, pendant l'absence de l'Homme, se 
nourrir des restes de ses repas. C'est aussi à la voracité des 
Hyèneis qu il faut attribuer la disparition presque totale des 
vertèbres et des os spongieux, d'herbivores, tandis que ceux 
des carnassiers paraissent avoir été respectés par elles. L'état 
de bonne conservation comparative des os des carnassiers 
fergâi également supposer que les corps de ces ariimaui^ 
avaient été entraînés là par l'Horamè, principalement en v»o 
d'utiliser leur fourrure (*), peut-être aussi pour les faire 
figurer dans certaines consécrations funéraires; car il ne faut 
pas oublier que, dans le substratum de terre meuble resté 
dans la grotte, sous l'emplacement des sépultures, il s'est 
trouvé beaucoup d'os entiers de grand Ours, de Loup, de 
Renard, comme aussi de Cheval, d'Aurochs, de Renne, etc. 
On a pu recueillir dans les cendres du foyer, et tout à Feri- 
lour, une centaine d'éclats de silex, la plupart façonnés dans 
le type désigné par les archéologues sous le nom de couteaux.' 
11 y avait aussi d'autres silex arrondis et taillés à facettes 
multiples; on a supposé que ce devaient être des projectile^ 
dont le choc était rendu plus dangereux par les saillies angu- 
leuses ménagées à leur surface. Tous ces objets doivent avoir 
été taillés sur place, car on a retrouvé à côté les noyaux des 
blocs siliceux desquels avaient été détachés de nombreux 
éclats. Un morceau de roche très-dure et étrangère à là loca^ 
lilé offre certains détails de forme qui semblent destinés à 
en faciliter la manœuvre pour la retaille dû tranchant des 
silex (?). .^ 

D'autres objets travaillés en*os et surtout en bois de Renne 
ont aussi été recueillis en grand nombre. On y distingue des 
flèches à tête lancéolée, sans aileron ni barbe récurrente, 
comme en portent celles d'un âge un peu plus récent. Un 



('] On remarque cependant snr un fragment de bassin de jeune Ursuê spelseut 
des stries noinbreuses qui sembleraient avoir été produites par l'action répétée 
d'un outil tranchant dont on se serait servi pour en détacher les chairs. 

LYELL. — APPENDICE. 13 
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poinçon, fait d'une perche de Chevreuil à tissu très-compàcte, 
est soigneusement effilé et appointi,'de façon à bien percer* 
les peaux que l'on voudrait rejoindre par. une coulure. Un 
autre outil à pointe également Irès-aiguë, mais plus raccour- 
cie, pourrait être considéré conune un instrument de tatouage. 
Plusieurs lames en bois de Renne, polies sur les deux faces, 
ressembleraient, d'après M, Stei«hauer, l'un des conserva- 
teurs du musée d'antiquités de Copenhague, qui les a vues 
chez moi, aux lissoirs encore employés aujourd'hui par les 
Lapons pour rabattre les coutures grossières par lesquelles 
ils rejoignent les peaux de Renne. Une autre lame en bois de 
Renne présente, sur Tune de ses faces planes, de nombreuses 
raies transverses, également distancées entre elles, avec une 
lacune d'interruption qui les divise en deux séries ; sur cha- 
cua des bords latéraux de -ce morceau ont été entaillées de 
ehamp d'autres séries de coches plus profondes et régulière- 
ment espacées ; on serait tenté de voir là des signes de numé- 
ration, exprimant des valeurs diverses ou s'appliquant à des 
objets distincts; serait-ce une marque de chasse, comme l'a 
pensé M. Steinhauer? Enfin une canine à^Ursus spelxus^ percée 
dans toute sa longueur, sans doute pour en faciliter la sus- 
pension comme ornement, nous montre un travail plus com- 
pliquéf un premier essai de Vart appliqué à la représentation 
de formes animales; on y reconnaît une imitation très-impar- 
faite de la tête d'un oiseau. 

En résumé, la découverte faite à Aurignac nous fournit le 
premier exemple rigoureusement constaté d^une sépulture 
humaine évidemment contemporaine des Hyènes, du grand 
Ours des cavernes, du Rhinocéros et de plusieurs autres 
espèces éteintes, si souvent qualifiées d'antédiluviennes. La 
réunion sur ce point de tant de restes d'animaux divers est 
indubitablement due a l'intdrvention exclusive de l'Homme. 
La preuve que ces animaux y ont été entraînés après avoir été 
récemment abattus résulte de ce que les os de Rhinocéros, 
d'Aut*ochs, de Renne, etc., étaient nécessairement encore à 
l*état frais lorsqu'ils ont été rongés par les Hyènes^ après 
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avoir été fragmentés par THomme. La dispositwn des lieux 
et la direction des pentes ne permettent pas d'ailleurs d'ad- 
mettre rapport de ces débris par des agents naturels ; et toute 
autre explication resterait logiquement insuffisante. 

Une autre conclusion importante ressort de Tensemble des 
faits observés à Aurignac. C'est que, depuis le moment où 
l'Homme a vécu là en antagonisme direct avec ces grandes 
espèces éteintes dont notre imagination est habituée à repor- 
ter l'exislence dans des temps très-reculés, il ne s'est pro- 
duit, dans cette région, aucune grande invasion aqueusie, 
aucun bouleversement physique de nature seulement à ap- 
porter le moindre changement dans les accidents togogra- 
phiques du sol. Il a suffi, en effet, pendant la longue série 
de siècles écoulés depuis l'abandon de cette sépulture, d'une 
simple dalle de quelques centimètres d'épaisseur pour la 
mettre a l'abri de toute atteinte extérieure; et c'est sous un 
mince recouvrement de terre meuble que se sont conservés 
les débris des derniers repas funéraires, aussi bien que les 
produits variés d'une industrie grossière, dans lesquels notre 
esprit cherche à ressaisir quelques traits de mœurs d'une 
race humaine qui fut peut-être la plus anciennement établie 
àans notre Europe occidentale. 



i 
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II. NOUVELLES RECHERCHES SUR LA. COEXISTENCE DE l'hOMUE ET DES 
GRAlïDS MAMMIFÈRES FOSSILES RÉPUTÉS CARACTÉRISTIQUES DE LA 
DERNIÈRE PÉRIODE GÉOLOGIQUE (^) 

PAR 

tD. LARTET 

I. STATION ET sépULTORE d'aURIGNAC. 

Le bourg d^Aurignac, chef-lieu de canton dans l'arrondisse- 
ment de Saint-Gaudens (Haute-Garonne), esl assis à peu prés 
au sommet de l'une des cinq éminences formant un massif 
montagneux, dont la constitution géognoslique et les couches 
redressées accusent des relations avec les contre-forts dislo- 
qués du système pyrénéen. Le relief de cette projection oro- 
graphique, dans laquelle les assises superposées de la craie et 
du terrain nummuli tique ou épicrétacé ne se relèvent pas 
toujours en même direction, diffère peu de celui des collines 
tertiaires qui se développent à l'ouest ; aussi le voyageur dis- 
trait et non prévenu, qui s'avance de cette direction vers Au- 
rignac, ne s'apercevrait-il pas de la transition qui s'opère 
sous ses pas, si son attention n'était réveillée par un brusque 
changement dans la nature des roches, et par les accidents 
de dislocation que présentent les tranchées faites pour le tracé 
de la route. Du reste, la constitution géologique^de celle ré- 
gion a été complètement élucidée par les belles études préli- 
minaires de M. Leymerie, qui servent en quelque sorle de 
prodrome à la carte départementale dont l'exécution a été 
confiée à ce savant professeur. 

La route qui conduit d'Aurignac à la petite ville de Bou- 
logne, autre chef-lieu de canton du même arrondissement, 
est tracée approximativement de Test à l'ouest, sur le flanc 
méridional de la montagne de Portet. En face, au sud, s'élève, 
en forme de croupe allongée, à peu près dans la même direc- 

(") Ex Irait d'un mémoire publié dans Ie« Annales des Sciences naturelles 
1861, 4* série, t. XV. 
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tîori, la montagne de^ Fa joies (désignation cadastrale) (*). dont 
le relief plus abaissé, et nullement accidenté, s'isole néan- 
moins d'une manière complète de toutes les influences hydro- 
graphiques de la contrée. Entre ces deux éminences ou monv 
tagnes coule, au fond d'un vallon étroit, le ruisseau de Rodes 
ou d'Arrodes, qui, arrivé, un peu plus à l'ouest, nu pied de la 
montagne de Portel, tourne brtisquement au nord, jpour s'al- 
ler jeter, à quelques kilomètres en aval, dans la Louge, pe-^ 
lite rivière prenant sa source sur le plateau de Lariemézan. 

En descendant la pente assez rapide de la route d*Aurignac 
vers Boulogne, on arrive, après un parcours de 1600 métrés 
environ, à un point où, de l'autre côté du vallon, la croupe 
abaissée de la montagne de Fajoles ne s'élève plus qu'à une 
vingtaine de mètres au-dessus du ruisseau de Rodes. On aper- 
çoit alors, sur le versant nord de cette éminence, un escar- 
pement plus ou moins naturel de la roche nummulilique (cal- 
caire à mélonies de M. Leymerie), à côté duquel se dessine 
une sorte de niche ou grotte peu profonde; et dont Touverturo 
cintrée fait face au nord-ouest. Le plancher de cette cavité, 
aujourd'hui entièrement déblayée, n'a pas plus de 2 mètres 
25 centimètres de profondeur horizontale, ^ur une plus " 
grande largeur de 5 mètres à rentrée ; il se trouve à environ 
13 à 14 mètres au-dessus du niveau du ruisseau. Eh dehors 
de la grotte et un peu en contre-bas, le sol calcaire se conti- 
nue en une sorte de plate-forme de quelques mètres de su- 
perficie, légèrement inclinée vers le ruisseau, et s'adossant, 
au sud, à l'escarpement du rocher, dont l'aplomb a peut- 
être été originellement en partie régularisé par la main de 
l'Homme. • 

L'existence de cette cavité était encore ignorée, il y a une 
dixaine d'années. Les abords en étaient masqués par un amon- 

(*) En patois du pays : Mountagno de las Hajoles [Montagnes des Hêtres), Or, il 
n'y a plus aujourd'hui un seul hêtre ni sur cette montagne, ni môme dans 'le pays 
alentour, et l'on n'a ni souvenir, ni Iradition aucune de leur existence antérieure. 
La végétation arborescente d'une région donnée est sujette à de grandes variations 
dans la succession des temps, même indépendamment de tout changement dans 
les conditions cHmalologiqucs« 
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cellemént en talus de fragments de roche et de terre végé- 
tale éboulée probablement sous rinfluence exclusive de sim- 
ples agents atmosphériques. Cependant ce lieu était souvent 
visité par les chasseurs du pays, attendu qu'à un point de 
Vatterrissement extérieur correspondant à peu près au niveau 
de la voûte de cette grotte, se montraient un trou dans lequel 
se réfugiaient les lapins trop vivement poursuivis par les 
chiens de chasse. 

Un ouvrier terrassier, J. B. Bonnemaison, entrepreneur de 
la fourniture de calcaire concassé pour Tentretien de la route 
voisine, s'avisa un jour d'enfoncer sa main, de toute la Ion* 
gueur du bras, dans ce trou, et, à sa grande surprise, il l'en 
retira, rapportant un os d'assez grande dimension. Soupçon-: 
nant, dès ce moment, la présence d'une cavité souterraine, et 
curieux de vérifier ce qu'elle pouvait receler, il entama par 
une tranchée la partie du talus en contre-bas du trou appa- 
rent à l'extérieur. Après un travail de quelques heures, il se 
trouva en face d'une grande dalle de grès peu épaisse, et re- 
levée verticalement contre une ouverture cintrée qu'elle fer-» 
mait entièrement, sauf à l'endroit du trou par lequel se terr 
raient les Lapins : cette dalle retirée lui laissa apercevoir une 
certaine quantité d'ossements et de crânes, qu'il reconnut 
aussitôt 'pour appartenir à l'espèce humaine. Les ossements 
provenant d'un certain nombre de squelettes se trouvaient en 
partie engagés dans une terre meuble, qui pouvait avoir été 
introduite dans cette cavité sépulcrale au moment de l'inhu- 
mation des corps. 

La découverte du terrassier Bonnemaison ne tarda pas à 
s'ébruiter; les ciirieux affluèrent, et chacun, suivant ses inir 
pressions, chercha à expliquer la présence de ces nombreux 
débris humains dans ce lieu assez éloigné de tout centre ac- 
tuel d'habitations. Les anciens de la localité ne manquèrent 
pas d'évoquer le souvenir d une bande de faux-monnayeurs, 
qui jadis avaient été surpris exerçant leur coupable industrie 
dans une maison isolée sise à quelque distance. Ce fut assez 
pour faire attribuer à ces gens de mauvais renom la perpétra- 
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iior -ie nombreux assassinats, dont ils faisaient disparaître les 
traces en cachant les cadavres de leurs viclimesdans cette ca- 
vité connue d'eux seuls. 

Pour couper court à tous ces commentaires, M. le docteur 
Amiel, maire d'Aurignac,, donna Tordre de réunir tous ces 
débris humains pour les faire ensevelir de nouveau dans le 
. cimetière de la paroisse ; mais, avant d'en faire opérer la 
translation, ce médecin instruit s'assura, par Ténumération 
de certaines pièces homologues du squelette, qu'il s'y trou- 
vait des restes de dix-sept individus. Quelques formes spécia- 
lement caractéristiques lui parurent rapportables à des fem- 
^ mes ; tandis que d'autres parties de squelettes dénotaient, par 
leur ossification incomplète , la présence de jeunes sujets 
n'ayant pas dépassé les limites de l'adolescence (*). 

Il convient de rappeler qu'à travers les ossements humains 
extraits de Tintérieur de la grotte, J. B. Bonnemaison distin- 
gua plusieurs dents de grands Mammifères, carnassiers et 
herbivores. Il y recueillit aussi dix-huit petits disques ou ron- 
delles, uniformément Q^rcées dans leur milieu, sans doute 
pour en faciliter l'assemblage en collier ou bracelet. Ces ron- 
delles, d'une substance blanchâtre et compacte, passèrent en 
diverses mains; quelques-unes furent adressées, avec des 
dents de Mammifères, à M. Leymerie, par M. Vieu, conduc- 
teur des ponts et chaussées à Aurignac, dont les recherches 



(1) D'après le rapport de l'ouvrier Bonnemaison, la masse des o?sements bu- 
mains renfermait, au moment de leur extraction de la grotte, deux crânes encore 
entiers; ils ne l'étaient déjà plus lorsque M. Amiel arriva sur les lieux. Les opéra- 
tions consécutives de chargement, de transport et de seconde inhumation durent 
occasionner d'autres altérations sur ces es rendus fragiles par leur vétusté; néan- 
moins Texamen de ces débris tels quels me paraissait encore désirable. Les me- 
sures prises sur les os de ce%iombre asi^cz considérable de sujets auraient permis, 
jusqu'à un certain point, d'en déduire la taille moyenne et les proportions de cette 
race inconnue ; on aurait également pu relever, sur des parties détachées de la face 
et du crâne, des indications de quelque valeur sur la forme générale de la tête. 
Malheureusement, personne à Aurignac, pas même le fossoyeur de la paroisse, 
n'avait, après un intervalle de huit années écoulées depuis la découverte première, 
conservé le souvenir de Tendroit précis où tous ces restes humains avaient été em- 
pilés dans une fosse commune. 
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dans cette partie du département ont procuré de nombreux 
-et utiles matériaux pour l'étude de la paléontologie tertiaire 
de la Haute-Garonne. Peu de temps après, M. Leymerie m'en- 
voya en communication les dents de Mammifères, sans autre 
.indication que celle à lui foijrnie, ^comme ayant été trouvées 
sur la montagne de Fajoles. Jy reconnus des molaires de 
•Cheval, de Bœuf (Aurochs?), une caniile d^Hyène, une autre 
;çaninequi mé parut revenir au grand fa/is des cavernes, deux 
autres dents d'un Carnivore plus petit, probablement un Re- 
nard, et enfin la pointe d'un andouillèr de Cerf, 
. Plus tard, à mon passage à Toulouse, M. Leymerie me 
jnonlra les petits disques ou rondelles percées qu'on lui 
avait envoyées en même temps que les dents ci-dessus. * 
L.'examen rapide que nous fîmes de ces objets, dont l'ori- 
gine n'avait d'ailleurs pas été indiquée avec assez de 
précision, ne nous permit pas de reconnaître avec quelle 
matière ils avaient été fabriqués, ni de soupçonner leur 
destination. Mais M. Leymerie ayant bien voulu , il y a 
quelques mois, me les transmettre à Paris, par l'entremise 
de notre ami commun M. Collomb, il m'a été possible cette 
fois de distinguer leur structure, qui m'a paru analogue à 
celle du test de certaines coquilles marines. La face légère- 
ment convexe de quelques-unes de ces rondelles, bien qu'u- 
sée et à demi polie par un frottement artificiel, laisse encore 
apercevoir la trace incomplètement oblitérée des côtes sail- 
lantes de la coquille d'une espèce de Cardium. Ce premier 
aperçu s'est trouvé confirmé par l'examen plus décisif que 
M. Deshayes a bien voulu faire, à ma prière, de Tune de ces 
rondelles. 

Le souvenir de la découverte faite par J. B. Bonnemaison 
était à peu près effacé, lorsque, me trouvant de passage à 
Aurignac, en octobre 1860, les circonstances m'en furent 
rappelées par M. Vieu, avec de nouveaux détails, qui me déci- 
dèrent à visiter les lieux. Je m'y rendis, accompagné de trois 
ouvriers, au nombre desquels se trouvait l'auteur même de 
l'ancienne découverte. 
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La cavité sépulcrale , telle qu'elle avait élé déblayée par 
lui, offrait alors, au niveau du sol, une profondeur de 2 mè- 
tres 25 centimètres sur une hauteur de 2 mètres 50 centi- 
mètres, prise au milieu du cintre formé par son ouverture fai- 
sant face, comme il a été dit ci-dessus, au nord-ouest. Avant 
que je n'eusse fait enlever le remblai de terre meuble et 
de fragments de roche, j'ai encore trouvé quelques osse- 
ments humains qui y étaient restés engagés, ainsi que des 
silex taillés, des bois de Renne travaillés, et un assez bon 
nombre d'os de mammifères dans un état de conservation rcr 
lativement remarquable. 

Dans le remblai extérieur, les ossements de mammifères, 
très-nombreux, se sont trouvés constamment cassés, frag' 
mentes même, et de plus quelquefois brûlés ou rongés par 
des carnivores. Interrogé par moi sur le point de savoir si 
cette continuité de remblai intérieur, avec la partie exté- 
rieure, n'élait pas, au moment de la découverte, interrompue 
par l'interposition de la dalle dressée verticalement contre 
l'ouverture de la grotte, Bonnemaison ne put me donner de 
réponse positive. Si la dalle eût été conservée, il aurait suffi 
de la remettre en place pour s'assurer si elle descendait ori- 
ginellement au-dessous de ce niveau. Malheureusement Bon- 
nemaison avait trouvé commode de la réduire en fragments 
pour la joindre à la fourniture du calcaire concassé, destiné 
à l'entretien de la route. Quoi qu'il en soit, l'état de parfaite 
conservation des os enfouis dans le remblai intérieur dé la 
grotte dénote qu'à aucune époque les animaux carnassiers, 
les Hyènes entre autres, n'ont pu y pénétrer. Il est à supposer 
qu'à chaque circonstance d'inhumation d'un corps humain, 
la dalle était écartée pour un moment, et ensuite réappli- 
quée aussitôt la cérémonie terminée. L'explication la plus 
rationnelle que l'on puisse donner de la présence des restes 
d'animaux enfouis dans cette sépulture, c'est qu'ils y avaient 
été introduits comme consécration rentrant dans des rites 
funéraires, dont on trouve des exemples analogues dans 
beaucoup de sépultures des temps primordiaux. 
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. Quant à la position et à l'orientation données aux corps lors 
de rinhumatîon, je n'ai pu obtenir aucun renseignement de 
; l'auteur de la découverte. Nulle, circonstance n'avait laissé 

I dans son esprit une impression définie à cet égard. Il est évi- 

I dent que la superficie du sol de la grotte ne laissait pas assez 

I de latitude pour y déposer côte à côte, et en extension hori- 

1 zontale, les corps de dix-sept individus. Le peu d'élévation de 

\ la voûte ne permet pas non plus d'admettre que l'inhumation 

I ait pu se faire par superposition et entassement des cadavres; 

tandis que la configuration semi-circulaire de la cavité sépul- 
crale se prête assez bien h la supposition que l'attitude donnée 
aux corps avait été celle vérifiée dans beaucoup de sépultures 
des temps primitifs, c'est-à-dire le corps accroupi et replié 
•sur lui-même ; cette pratique réalisant une économie dans 
l'espace occupé par chaque individu, comme aussi, suivant 
quelques archéologues, la pensée symbolique de rendre à la 
terre, notre mère commune, le corps de l'Homme qui avait 
cessé de vivre, avec la même attitude qu'il offrait, avant sa 
naissance, dans le sein de sa mère spécifique. 

Une fois ces renseignements pris sur les circonstances de la 
découverte première de cette sépulture , je jugeai à propos - 
de faire sonder le remblai piétiné de terre meuble resté 
dans l'intérieur de la cavité sépulcrale. Les premiers .coups 
de pioche amenèrent la découverte d'une dent et de quelques 
os humains qui y étaient restés engagés. Après cela, vint un 
outil ou arme en bois de cerf ou de Renne. La pointe n'a pu 
en être retrouvée. Il est soigneusement arrondi et effilé ; son 
extrémité inférieure, aiguisée en biseau, paraît destinée à re- 
cevoir un manche. Immédiatement à côté se trouvait une 
demi-mâchoire de Cheval, des dents d'Aurochs, un maxillaire 
de Renne, et des os entiers de grands Ours des cavernes 
(Ursus spelœiis)^ de Renard, etc., etc. 

En dehors de la grotte où existait encore Tamoncellement 
de terre éboulée, j'aperçus à la base une assise noirâtre vi- 
siWement composée de cendre, de débris de charbon et de 
terre analogue à la terre végétale d'alentour. En attaquant, 
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avec la pointe d'un marteau, l'affleurement de cette couche 
de cendre et de charbon, j'en détachai des dents de Bœuf 
(Aurochs), de Renne, et quelques fragments d'os noircis par 
l'action du feu. 

Dès ce moment, l'exploration mélhodique et complète de 
cet ensemble d'assises plus ou moins meubles, tant en dehors 
que dans l'intérieur de la grotte, fut résolue. Ce travail, exé- 
cuté par des ouvriers intelligents, et constamment sous ma 
surveillance, a été achevé en deux reprises, à quelques jours 
d'intervalle ; il a donné les résuUals suivants : 

L'assise inférieure de cendres et de charbons, est celle 
qui donne en réalité, pour point de départ aux circonstances 
si complexes de cette station, l'arrivée de l'Homifie, et l'éta-» 
blissement d'un foyer autour duquel il a dû pi'endre ses repas. 
Ce foyer s'étendait en superficie de plusieurs mètres carrés, 
sur une sorte de plate-forme du calcaire à mélonics. Quelques 
fragments détachés de cette roche en nivelaient les inégali- 
tés ; il y avait çà -et là un certain nombre de plaques très- 
minces d'un grès fissile, la plupart rougies par Faction du 
feu. Le gisement le plus prochain de cette roche de grès fissile 
se montre aujourd'hui, à quelques centaines de mètres, de 
Taulrecôté du vallon, au pied de la montagne dePortet* 

La couche de cendre et de charbon n'avait en réalité pas 
plus de 15 à 20 centimètres; elle allait en s'amincissant 
graduellement vers Tentrée de la grotte, où elle ne péné- 
trait pas. II s'y est trouvé un très-grand nombre de dents, 
principalement d'herbivores, et plusieurs cenlaines d'os 
fragmentés des mêmes animaux. Quelques-uns de ces os 
étaient en partie carbonisés ; d'autres simplement roussis par 
un chauffement peu intense. Le plus grand nombre ne parais- 
sait pas avoir subi l'action du feu ; la très-grande partie des 
fragments provenaient d'os longs et à cavités médullaires, pres- 
que tous présentant un mode de cassure uniforme. Un grand 
nombre de ceux qui n'avaient pas subi* l'action du feu por- 
taient l'empreinte énergique des dents d'un carnassier, qui 
s'était attaqué jusqu'à la diaphyse épaisse et compacte dos 
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grands os d'Aurochs et de Rhinocéros. La rencontre, dans les 
cendres mêmes du foyer, de coprolithes d'Hyène, témoigne 
que c'était ce puissant Carnivore qui venait, sans doute pen- 
dant les absences de THomme, se nourrir des restes de ses 
repas. C'est encore à la voracité des Hyènes que l'on peut allri- 
buer la disparition presque totale, soit du foyer, soit du 
remblai ossifère qui le recouvre, des vertèbres et des autres 
parties spongieuses dans les os d'herbivores. 
: Outre le mode de fragmentation des os dénotant qu'ils ont 
été cassés en vue d'en extraire la moelle, on trouve quelque- 
fois à leur surface des rayures et des entailles peu profondes 
qui paraissent avoir été produites par le tranchant d'un in- 
strument employé pour en détacher les chairs. 
. En effet, nous avons pu recueillir dans les cendres mêmes 
du foyer une centaine d'éclats de silex, quelques-uns de 
forme peu définie, mais le plus grand nombre façonnés dans 
ce type si universellement répandu, et que les archéologues 
désignent par le nom de couteaux. Il paraît qu'une partie au 
moins de ces outils en silex avaient été fabriqués sur place, 
car nous avons trouvé aux abords du foyer les noyaux des 
blocs d'où Ton avait détaché" par un choc des éclats de di- 
verses dimensions. Nous avons recueilli dans le foyer un cail- 
lou arrondi dans un sens, et présentant dans l'autre deux 
faces aplaties avec une dépression dans le milieu. Ce caillou 
est d'une roche étrangère à cette région des Pyrénées ; il a 
dû, d'après Texplication que m'en a donnée M. Steinhauer, 
conservateur du Musée ethnographique de Copenhague, servir 
à retailler, par coups ménagés, le tranchant des couteaux de 
silex. L'enfoncement ou dépression que présentent de chaque 
côté ses faces planes et destinés ù loger deux doigts opposés de 
la main pour len faciliter la manœuvre. 

Nous avons également retiré des cendres du foyer deux 
blocs de silex taillés à facettes multiples, et qui ont été consi- 
dérés par les archéologues comme étant des projectiles dont 
le choc était rendu plus meurtrier par les saillies anguleuses 
ménagées à leur surface. 
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, Outre ces armes et ces couteaux en silex, on a encore retiré 
soit des cendres du foyer, soit du remblai ossifère qui le re- 
couvre, beaucoup d'autres instruments de diverses formes, et 
fabriqués en très-grande partie avec la partie la plus compacte 
des bois du Renne, Quelques-uns éonl façonnés en tète de 
flèches simplement lancéolées, et sans ailes ni barbes récur- 
rentes, comme nous les retrouverons dans des stations d'un 
âge plus récent. Toutes sont cassées immédiatement au-des- 
sous de la dilatation formant la base de la tête de lance. Cer- 
taines de ces flèches sembleraient avoir été i^oussies par Fac- 
tion du feu, comme si elles fussent restées dans les chaii% de 
l'animal au moment de leur cuisson. Une d'elles porte sur 
ses deux faces opposées des empreintes en creux, que Ton 
pourrait, avec toute réserve cependant, considérer comme 
ayant été produites par la pression des dents d'un Carnivore 
essayant de Farracher de la plaie (??) . 

Signalons un poinçon très-eftîlé et soigneusement appoint!» 
Cet outil paraît avoir été fabriqué avec la perche d'un bois de 
Chevreuil, qui est plus compacte et plus dur que le bois de 
Cerf ou de Renne ; il est très-bien conservé, et pourrait encore 
servir à percer les peaux d'iïnimaux, que Ton voudrait re- 
joindre au moyen d'une couture grossière. Ce morceau a été 
trouvé dans le remblai ossifère qui recouvre les cendres du 
foyer. 

Un autre outil en bois de Chevreuil est également aiguisé 
en pointe aiguë, mais pas assez effilée pour servir de poinçon 
à coudre. On peut se demander si ce ne serait pas un instru- 
ment de tatouage? • 

D'autres ustensiles de dimensions variées et façonnés en 
lame peu épaisse ressembleraient, d'après M. Steinhauer, aux 
lissoirs de bois de Renne, dont se servent encore les Lapons 
pour rabattre les coutures grossières de leurs vêtements de 
peaux d'animaux. Un de ces prétendus lissoirs porte, sur ses 
deux faces, des traces d'un frottement répété. 

Une autre lame de bois de Renne, qui, malheureusement, 
nous est parvenue tronquée par ses deux extrémités, offre sur 
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l'une de ses faces soigneusement polie deux séries de lignes 
transverses également distancées entre elles, avec une lacune 
d'interruption au milieu. Sur chacun des bords latéraux de 
cette lame ont été pratiquées, de champ, d'autres séries d'en- 
tailles ou coches plus profondes et en même temps assez 
régulièrement espacées; on serait tenté de voir, dans ces 
lignes et dans ces entailles, des signes de numération expri- 
mant des valeurs diverses, ou bien s'appliquant à des objets 
distincts. 

Un morceau, dont je ne saurais expliquer l'usage, est une 
portion de bois de Renne. On voit dans le milieu, au point où 
un andouiller se détachait de là tige ou merrain, un trou 
sensiblement ovale, dont la coupe, à travers l'épaisseur du 
hiorceau, est relevée de cannelures simulant, sauf la disposi- 
tion en spirale, l'intérieur d'un écrou. Ce morceau a été 
trouvé dans les cendres du foyer. 

• Signalons un manche fait avec la partie inférieure du rncr- 
i'ain d'un bois de Renne. 

Ce manche a été recueilli dans Tintérieur de la grotte, sous 
l'emplacement des sépultures et à côté de quelques silex tail- 
lés avec plus de soin que ceux abandonnés dans le foyer, ce 
qui laisse supposer que tous ces objets de meilleur choix avaient 
feçu là une consécration votive. L'un des silex du type dit des 
couteaux est taillé avec un soin particulier et paraît n'avoir 
jamais servi. 

L'un des morceaux les plus curieux qu'ait produits cetlc 
fouille est une canine de grand Ours des cavernes (Ursus spe- 
lœus)^ encore jeune. La couronne a été entièrement dépouilléq 
de son émail, puis amincie des deux côtés, et une gouttière 
creusée le long de son bord concave simulerait une sorte de 
commissure buccale ou de bec ; la fossette oblongue, placée 
au-dessus et un peu en arrière, à la place que devrait occuper 
4'œil et surmontée d'un trait sourcilier, compléterait un sem- 
blant de forme animale assez mal définie, peut-être une tête 
d'oiseati. L'ouvrier, ou, si Ton veut, l'artiste qui avait cer- 
taitiemenl à sa disposition des danines plus fortes de la même 
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espèce d'Ours, à préféré celle d'un Jeune individu, sans doute 
parce que la cavilé, encore persistante du bulbe dentaire, lui 
a permis d'en compléter plus facilement la perforation. Cette 
dent est en effet percée dans toute sa longueur, de façon à 
pouvoir y passer un moyen quelconque de suspension. Elle a 
été trouvée assez près de rentrée de la grolte, et précisément 
à l'endroit où J. B. Bonnemaison, après avoir retiré la dalle 
qui fermait l'ouverture du caveau sépulcral, avait ensuite ra- 
mené les déblais de l'intérieur. Peuf-être originellement ense- 
velie avec Tun des corps comme objet d affection ou comme 
amulette, avait-elle passé inaperçue lors de l'enlèvement 
que fit faire le maire, M. Amiel, de tous les restes humains. 

Nous avons vu qu'une partie des outils en silex devaient 
avoir été fabriqués sur place. On en peut dire autant de quel- 
ques ustensiles en bois de Renne ; car nous avons pu recueil- 
lir, soit à travers les cendres du feyer, soit dans le remblai qui: 
le recouvre, des restes de bois de Renne d'où l'on avait détaché 
les andouillers et les parties les plus propres à être mises en 
œuvre. L'expérience acquise par celle population primitive 
lui avait déjà appris que les bois de mue aujourd'hui préférés 
par nos couteliers, sont mieux nourris et plus compactes que 
ceux pris en état de croissance sur la tète de l'animal vivant; 
Un seul bois de jeune individu avait été coupé sur ranimai 
fraîchement abattu, sans Joule pour en utiliser la pointe uni- 
que. Il adhère encore au frontal par sa base, et Ton reconnaît 
aisément, à l'endroit de la fracture et au-dessous, les em- 
preintes striées des nombreuses coupures faites avec le tran* 
chant mal aiguisé d'un silex. 

Nous avons encore trouvé dans les cendres du foyer des 
lames disjointes de molaires d'Éléphant (EL primigenius)* 
Dans ces lames, dont l'émail s'est détaché, l'ivoire paraît avoir 
été très-alléré par l'action du feu. A quel usage pouvaient* 
elles servir? C'est ce que nous ne saurions deviner; toujours 
est-il qu'elles ont dû être ainsi disjointes avec intention, car 
dans le remblai qui recouvre le foyer, nous avons retrouvé le 
talon, ou partie surbaissée de deux mplaircs d'Éléphant, d'où 
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1 on avait sans doute détaché la partie où les lames sont j^Ius 
hautes et plus larges. A Tun de ces morceaux adhèrent encore 
des parcelles de charbon ; c'est là tout ce que nous avons re- 
cueilli de débris d'Éléphant dans celte fouille (*). 

La partie du remblai ossifère comprise entre le foyer ou 
ôouche inférieure de cendres et charbon et Téboulis de terre 
végétale qui, en dessus, masquait, avant la découverte de 
Bonnemaison, l'entrée dé la sépulture, avait près d'un mètre 
d'épaisseur. Il s'y est trouvé , comme dans les cendres du 
foyer, beaucoup dos d'herbivores, toujours cassés et frag- 
mentés de même façon/ et aussi quelquefois rongés par les 
Hyènes. On y a rencontré également des parcelles de charbon 
disséminées. Les ossements de carnivores s'y montraient en 
assez forte proportion. Ils étaient souvent entiers, et lorsqu'ils 
avaient été fracturés, leur cassure ne présentait pas ce mode 
uniforme si remarquable datis les os d'herbivores; aucun os 
de carnassier n'est rongé et ne porte la trace des dents d'Hyène ; 
on n'y remarque non plus aucune de ces rayures ou entailles 
faites avec des outils tranchants, et que Ton distingue si sou- 
vent sur les os d'herbivores (*). Aussi est-on conduit à expli- 
quer la présence dans ce lieu d'une asse^ grande quantité de 
restes de carnivores de différentes tailles, principalement par 
l'utilité que l'Homme pouvait retirer de leur fourrure pour 

(') On demandera pourquoi, s'il existait encore des Éléphants au pied des Pyré- 
nées, on ne trouve pas des flèches ou autres ustensiles faits avec l'ivoire de leurs 
défenses. « Les Éthiopiens de l'armée de Xercës, dit Hérodote, se servaient de 
longues flèches de canne à l'exlrémité desquelles était, au lieu de fer, une pierre 
pointue, lis avaient aussi des javelots armés de cornes de chevreuil (?) pointues et 
travaillées comme un fer de lanco. » 11 y avait cependant des Éléphants en Ethio- 
pie, puisque l'on donnait le nom d'Éléphantophages à certaines peuplades de ce 
pays. Les Phéniciens d'ailleurs allaient chercher en Ethiopie l'ivoire dont ils trafi- 
quaient chez d'autres nations. Mais chez les Éthiopiens, comme parmi nos peu- 
plades sous-pyrénéennes, le sens pratique avait déjà fait connaître que l'ivoire est 
plus difficile à travailler, plus cassant et moins durable que la corne des diverses 
espèces de Cerf. 

('] 11 faut cependant en excepter deux fragments d'un jeune Ursus gpeUeus, 
dont un surtout (une partie du bassin] laisse voir des stries nombreuses que l'on 
croirait avoir été produites par l'action répétée d'un outil avec lequel on aurait 
cherché à en détacher les chairs. 
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se vêtir et pour s'abriter contre l'intempérie des saisons. Il 
ne faut cependant pas oublier -que , dans l'intérieur de la 
grotte, à travers les squelettes humains*et dans le remblai 
qui formait le siibstratum des sépultures, les ossements de 
carnassiers dominaient par le nombre ; ce qui fait supposer 
qu'ils devaient entrer pour beaucoup dans les consécrations 
funéraires dont on trouve des exemples analogues dans des 
sépultures d*un âge beaucoup plus récent. 

Une chose m'a frappé : c'«st qu'ayant recueilli un grand 
nombre de mâchoires inférieures à peu près entières de car- 
nivores, et, à l'intérieurde la grotte, quelques-unes d'herbi- 
vores, je n'ai cependant retrouvé ni maxillaires supérieurs 
entiers, ni des parties notables de crâne d'aucun de ces ani- 
maux. Faut-il croire que leurs crânes en général avaient été 
fracturés pour en extraire la cervelle?... Les Indiens de TA- 
mérique septentrionale, ditHeame (^),cité par M. Morlot, pré- 
paraient les peaux*avec une lessive de cervelle et de moelle, 
« Les Samoïèdes, d'après Pallas (') , fendent les os de Renne pour 
en mangef la moelte toute fraîcte et toute crue ; leur mets 
favori est de manger la cervelle crue et encore fumante ; ils 
mangent aussi crues les jeunes cornes des Rennes qui vien- 
nent de changer de* bois. » 

La fouille du remblai* intérieur de la grotte^ procuré, 
comme nous l'avojis déjà vu, la découverte de quelques osse- 
ments humains, qui y étaient restés engagés après l'enlève- 
ment que l'on avait fait, il y a quelques années, des sque- 
lettes transportés au cimetière, d'Aurignac. C'est de cette 
fouille que nous avons obtenu, les silex les mieux taillés, et 
aussi le plus beau spécimen de bois de Renne travaillé. On y 
a également recueilli un bois de Renne à peu près entier. Les 
seuls os d'herbivores qui nous soient parvenus en bon état 
de conservation provierinent jde ce remblai. Les ossements de 
Carnivore s'y sont trouvés en majorité. Ceux de Renard y étaient. 

(*) Hearne, Voyage du fort du prince de Galles à VOcéan du Nord^ de 1769 
dl772, ch. VII, p. 243. 
(*) Pallas, Voyage en Russie et dans VAsie septentrionale, t. V, p. 168. 
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les plus nombreux ; après, venaient ceux du grand Ours des 
cavernes (Ursus spelsms) : un membre de cette espèce avait 
dû y être introduit entier, puisque nous y en avons trouvé, 
très-près les uns des autres, les divers os qui entraient dans 
sa composition. Parmi les individus de cette grande espèce 
d*Ours dont la dépouille avait été entraînée là par l'Homme, 
il avait dû se trouver une femelle en état de gestation avan- 
cée, car dans le remblai extérieur, à l'entrée de la grotte, 
nous avons pu recueillir quelques restes d'un fœtus bien près 
d'arriver à terme. Autant les os d'herbivores se sont montrés 
cassés, fracturés, brûlés et rongés àr l'extérieur de* la grotte, 
tant dans les cendres du foyer que dans le remblai qui le re- 
couvre, autant à l'inlérieur ils étaient relativement bien con- 
servés, et surtout exempts de toute atteinte de la dent des 
carnivores; d'où l'on est conduit à conclure que ce? parties 
d'animaux avaient été introduites dans celte sépulture avec 
une destination toute spéciale, et en mèm& temps que l'accès 
de la grotte était constamment resté fermé aux Hyènes. 

Le dépouillement général des restes -de Mammifères re- 
cueillis dans cette station d'Aurignac nous a montré que les 
carnassiers s'y trouvaient en nombre d'espèces à peu près 
égal à celui des herbivores. Voici les deux listes avec l'éva- 
luation approximative du nombre des individus afférent à cha- 
cune des espèces. 
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Nondiro 
• des individus. 

ii Grand Ours des cavernes (Qrsus spelasus). ... 5 à 6 

2. Autre Ours de petite taille (U, arctos?) 

3. Blaireau [Mêles taxus) ? i ou 2 

4. Putois iputoriuê vuîgarii) 

5. Grand Chat des cavernes (Felis spelsea) 

6. Chat sauvage [F, catus férus), . . . ' 

7. Hyène (Hyxna spelœa). . . .' 5 à 6 

8. Low^ {Canis lupus) . 3 * 

, 0. Renard [Canismlpes) 18 à 20 
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Nombre 
des indmdut. 



1. Eléphant [Elephas primigenius), deaz molaires. 

2. Rhinocéros [Rhinocéros tichorhinus) 1 

5. Cheval [Equus caballus] ^ . . . 12 à 15 

4. Ane? [Equus asinus) 1 

5. Sanglier [Sus scrofa), deux incisives. 

6. Cerî {Cervus elaphus] 1 

1 . C^TÎ ^i^Sintesque (Megaceros hibernicus) 1 

8. Chevreuil (G. capreolus) 3 ou 4 

9. Renne [C. tarandus) ' iO à 12 

10. Aurochs [Bison europxus) 12 à 15 

Parmi les carnassiers, le grand Chat des cavernes ne se 
trouvait représenté que par une canine et une molaire carnas- 
sière portant la trace d'une cassure produite par un choc vio- 
lent ; il est donc à présumer que le corps de l'animal n'a 
point paru dans ce lieu, et que ces deux dents y avaient été 
apportées avec une intention spéciale, d'autant que toutes 
deux ont été recueillies dans la sépulture, et l'une (la canine 
de Felis spelxa, envoyée à M. Leymerie), à travers les osse- 
meiits humains, lors de la découverte première faite par Bon- 
nemaison, . . 

Les deux molaires d'Éléphant étant tes seuls morceaux 
de cette espèce retrouvés à Aurignac, Dn peut aussi attribuer 
leur apport par l'Homme à une destination usuelle quel* 
conque. 

On en pourrait dire autant des deux inoisives de Sanglier, 
les seuls morceau?^ de cette espèce que nous ayons su recon- 
naître dans cette masse considérable d'ossements (^). 

Je n'ai pas non plus mentionné dans la liste des herbivores 
deux demi-mâchoires d'un Campagnol et un calcanéum de 
Lièvre, qui ont pu se trouver là par quelque accident indé- 
pendant de la volonté de l'Homme. 

Les restes de Lièvre et de Lapin sont très-abondants dans 

[^) Nous terrons tout à Theare que dans la grotte^ inrérieurc de Massât, autre 
station ancienne où l'Homme a laissa de nombreux délTris de ses festinsj le SingUer 
n'est également représenté que par une seule molaire; 
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les brèches osseuses et dans beaucoup de cavernes des Pyré- 
nées ; mais je n'en ai pas trouvé de traces dans la grotte infé- 
rieure de Massât^ et il n'en a pas non plus été cité dans d'au- 
tres cavernes qui paraissent avoir été exclusivemeut habitées 
par THomme. . 

Quant au Cheval, il parait, d'après l'état de ses os cassés et 
fragmentés, comme ceux des ruminants, qu'il entrait pour 
beaucoup dans l'alimentation des aborigènes d^Aurignac. Ce- 
pendant à Massât, dans une station un peu moins ancienne, il 
y a absence complète de restes du Cheval, tandis que dans la 
caverne dé Bise, qui a servi d'habitation à l'Homme au temps 
où le Renne vivait encore dans le midi de la France, les os 
cassés de Cheval étaient, dit M. Tournai, aussi abondants que 
ceux des ruminants. Les Sarmates, dit un historien de l'anti- 
quité, étaient distingués des autres peuples, et en particulier 
des Celtes^ par leur goûtet prédilection pour le sang etla viande 
de Cheval et pour le lait des Cavales. 

Le Rhinocéros parait aussi avoir été mangé par les abori- 
gènes pyrénéens. Des dents molaires et un certain nombre 
d'os provenant d'un jeune individu ont été trouvés à Aùri- 
gnac dans le remblai supérieur à la couche de cendres du 
foyer. Toutes les v«*tèbres' et les parties spongieuses des os 
longs avaient disparu; dévorées sans doute par les Hyènes ; 
mais les parties épaisses et compactes de la diaphyîe des os 
longs sont restées. Leur mode de cassure est le même que 
celui des autres herbivores, et quelques fragments portent la 
trace encore visible des outils tranchantjs. Du reste, nous 
trouvons une autre preuve que lorsque la dépouille de ce 
jeune Rhinocéros a été amenée là, il venait d'être récemment 
abattu, dans cette circonstance que ses os, après avoir été 
cassés par THomme, ont été ensuite rongés parles Hyènes, ce 
qu elles n'eussent point fait s'ils n'avaient été encore frais et 
en possession de leurs sucs gélatineux. 

La rareté du Cerf commun et du Cerf gigantesque, repré- 
sentés à Aurignac, chacun par les restes d'un seul individu, 
s'expliquerait peut-être par la grande abondance de ceux de 
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Renne. On sait qu'à l'état sauvage, il existe entre certaines 
espèces très-voisines, et quelquefois du même genre, des an- 
tipathies qui les portent à se cantonner dans des stations d'ha- 
bitat très- distinctes. 

L'Aurochs et le Renne sont donc les espèces qui ont le plus 
souvent figuré dans les festins dont«nous retrouvons les quel- 
ques débris dédaignés par les Hyènes. La position du foyer 
sur une plate-forme qui domine le vallon et le ruisseau de 
Rodes laisse également supposer qu'une grande partie des 
restes osseux a pu être jetée dans le fond du vallon, d'où ils 
auront disparu plus tard, entraînés par les eaux du ruis- 
seau ou décomposés sous l'influence des agents atmosphé- 
riques. 

Les os longs de ces ruminants, si riches en moelle, ont 
tous été cassés pour l'en extraire. Aucun n'a été oublié; il 
n'est pas jusqu'aux premières phalanges des Cerfs et des 
Rennes, ayant comme les os longs une cavité médullaire, 
qui n'aient été soigneusement ouvertes. Mais le mode de cas- 
sure n'est» ni aussi méthodique, ni aussi élégant que celui 
remarqué dans les kjôkkenmôddings du Danemark, où les 
os longs ont été fendus avec une dextérité remarquable, de 
façon à mettre à nu, d'un seul coup, toute la provision de 
moelle renfermée, par exemple, dans un canon ou métatarse 
.d'Aurochs et de Cerf. A Aurignac comme à Massât, ce mode 
de cassure est assez rare et généralement mal exécuté ; peut- 
être cela tenail-il au défaut d'outils appropriés à ce genre d'o- 
pération, outils que nous n'avons pas retrouvés à Aurignac 
ni à Massai, tandis que les aborigènes du Danemark en étaient 
abondamment pour.vus. A Aurignac donc, comme aussi à 
Massât, les os longs, à cavité médullaire, ont été rarement 
fendus dans le sens de leur longueur ; quelquefois leurs ex- 
trémités pjit été détachées par fracture, pour pouvoir ensuite 
vider l'os ; mais le plus souvent les os paraissent avoir été en 
quelque sorte cassés et réduits en éclats par le choc conton- 
dant d'un caillou, et, dans les deux localités ci-dessus, nous 
a\ons trouvé, à côté même des débris des festins, les blocs 
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et les cailloux qui peuvent avoir servi à cette opération. 

On se demande comment, avec des armes en apparence 
aussi peu redoutables que celles dont nous avons décrit 
les principaux spécimens, les aborigènes de notre ancienne 
Aquitaine ont osé se mettre en lutte avec des animaux, 
de la taille des grands «Ours des cavernes, des Rhinocé^ 
ros^ etc. (*)? 

Il est à présumer que, comme les anciens Germains dont 
parle César, nos habitants primitifs des Pyrénées connais- 
saient l'art de tendre des pièges à ces grands animaux, et de 
les prendre dans des fosses masquées par une couverture de 
feuillage. D'ailleurs la notion exacte des parties les plus vul- 
nérables chez ces divers animaux et la précision du tir ou du 
jet de ces armes primitives pouvaient, jusqu'à un certain 
point, suppléer à leur imperfection (*). 

Tel est l'ensemble des observations qu'il a été possible de 
relever par l'exploration complète et attentive de cette station 
d'Aurignac. Les circonstances auxquelles elles se rapportent 
sont complexes ; elles accusent en même temps par leur suc<^ 
cession une assez longue durée de temps. 

Les premières traces d'êtres animés que nous trouvons 
dans ces couches meubles et de formations comparativement 
récentes au point de vue géologique, sont celles de l'Homme 

(*] Malgré toute l'attention que j'ai portée au dépouillement des os provenant de 
l a fouille d'Âurignac, et aux autres évidences circonstancielles de cette station, je 
ne suis point parvenu à y retrouver le moindre indice de la présence du Cl^ien, 
ce compagnon^habituel de l'Homme chasseur, dans tous les climats et à tous les 
degrés de barbarie. Sous les pilotis de l'âge de pierre, en Suisse, on a trouvé des 
restes d'une petite race de Chien dont la taille tenait le milieu entre le Cliicn cou- 
rant et le Chien d'arrêt. Dans les études sur la faune des kjôkkenmôdding du 
Danemark, H. Steenstrup s'est assuré, par la manière dont certains os étaient 
rongés, que le Chien avait dû être le commensal des aborigènes, et il a même cru 
reconnaître qu'il était quelquefois mangé par eux. Dans la station de Massât 
(Ariége), bien plus récente que celle d'Âurignac, j'ai, de mon cô(€,' cru pouvoir 
induire Ja présence du Chien de la manière dont quelques os d'herbivores ont été 
rongés. 

(*) a Les Sliangallas, dit Bruce, tuent le Rhinocéros avec les plus mauvaises 
flèches qu'ait pu avoir un* peuple qui a fait usage des armes, et ensuite ils le 
dépècent avec des couteaux non moins mauvais que leurs flèches. i> 
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établissant sur la plate-forme, en dehors de la petite grotte, 
un foyer qui, par Tépaisseur delà couche de cendres, atteste 
un long séjour ou tout au moins des retours fréquents. 

L'absçnce de toute trace de feu dans Tintérieur 'de la grotte, 
et l'état de conservation comparative des ossements des ani- 
maux- qui s'y sont trouvés, dénotent que, dès Torigine, cette 
cavité, fermée à tout accès de Textérieur, a dû être consacrée 
à des sépultures* humaine. . 

L^état fragmentaire des os de certains animaux, leur mode 
de cassure, l-empreinte retrouvée de dents d'Hyène sur des 
os* nécessairement cassés à l'état frais, la distribution même 
de ces os et leur consécration significative, permettent de 
conclure que l'apport de ces "animaux et la localisation de 
tous ces débris sont dus à l'intervention propre et exclusive 
de Thomme. L'entraînement de ces débris par les agents na- 
turels ne peut s'induire nf des pentes du sol, ni des circon- 
stances hydrograpRiques environnantes. Ija montagne de Fa- 
joles, s'isolant complètement, comme nous l'avons déjà dit, 
du massif orographique d'Aurignac, reste par cela même 
soustraite à toute action d'eaux courantes ou torrentielles 
prenant naissance dans ce massif montagneux ; l'eniplace- 
ment de la grotte sépulcrale se trouve à 14 mètres environ 
£fa-dessus du niveau du ruisseau Me Rode. 

La grande quantité de restes d'animaux ayant servie l'ali- 
mentation de l'Homme, et leur présence à des niveaux diffé- 
rents, indiqueraient que des réunions successives se sont 
effectuées dans cet endroit. Ces réunions avaient lieu proba- 
blement à chaque époque d'ijihumation des divers individus 
ensevelis dans la grotte; trèg-probablement aussi l'Homme 
aura cessé de fréquenter cette station lorsque la cavité sépul- 
crale entièrement occupée n'aura plus permis d'y pratiquer 
de nouvelles inhumations. 

Dans la suite des temps, il aura sufti de l'action lente et 
prolongée des simples agents atmosphériques pour que des 
fragments détachés de l'escarpement du rocher adjacent et 
des terres meubldîj graduellement, éboulées aient fini par re- 
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• 

couvrir entièrement remplacement du foyer extérieur, et par 
masquer la dalle fermant Popverture de la cavité sépulcrale, 
dont l'existence est ainsi demeurée complètement ignorée 
pendant une longue série de siècles. " 

I/ancienneté de cette sépulture ne pont s'établir ni par la 
tradition, ni par l'histoire, ni par les dates numismatiques, 
puisqu'il n'a été recueilli aucun document de ce genre s'y 
rapportant. . • ' 

En employant la méthode archéologique, on trouve dans 
l'absence de toute espèce de métal, et dans l'emploi usuel 
d'outils et d'armes de silex et d'os, des indications sufflsanfes 
pour faire remonter les circonstances de celle station d'Auri- 
gnac à celte période ancienne des temps anté- historiques 
que les antiquaires désignent aujourd'hui sous le nom à^âge 
(le la pierre. 

Par la méthode palèontologique*, la race humaine d'Auri- 
gnac se classerait dans le plus haut degré d'ancienneté où 
Ton ait jusqu'à présent constaté la présence de l'Homme ou 
des débris de son industrie- En effet, cette race a été évidem- 
ment contemporaine de l'Aurochs, du Renne, du Cerf gigan- 
tesque, du Rhinocéros, de l'Hyène, etc., mais encore du grand 
Ours des cavernes {Ursus ^elxus)^ qui paraît être l'espèce 
la plus ancienne disparue de ce groupe de grands Mammi- 
fères que l'on invoque toujours comme caractéristiques de 
la dernière période géologique (*) . 

Mais, dira-t-on, comment se fait-il, si la sépulture d'Au- 
rignac remonte à une époque aussi reculée que les dépôts de 
formation géologique les plus anciens ou l'on ait observé des 
produits de Tindustrie humame, les bancs diluviens de 
Saint-Acheul et d'Abbeville par exemple, comment se fait-il 
que les phénomènes violents de cette période diluvienne, et 

(*) L'examen chimique que M. Delesse a bien voulu faire des os d'Aurignac, 
fournit encore un excellent moyen de contrôle pour la question de conlempora- 
néité. Les analyses respectives qu'il en a faites ont démontré que les os de Renne, 
de Rhinocéros, d'Aurochs, etc., avaient retenu précisément la même proportion 
d'azote que ceux d'Homme provenant du même gisement.* 
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le grand cataclysme que Ton y rapporte, n'aient pas réagi sur 
les circonstances ^originelles de cette sépulture? On voit, en 
effet, que rien n'y a été dérangé, et qu'il a suffi d'une simple 
dalle de quelques centimètres d'épaisseur et d'un mince re- 
couvrement de terre meuble pour conserver intacts non- 
seulement la sépulture close, mais encore, au dehors, les 
débris des repas funéraires et les divers ustensiles et armes 
que l'Homme y avait abandonnés. 

Je viens tout à l'heure de rqppeler que, par son isolement 
dans le massif orographique d'Aurignac, la montagne de 
Fajoles se trouve entièrement à Tabri des eaux sauvages et 
torrentielles de la contrée. Maintenant, si Ton consulte la 
carte géologique de France, on verra que la couleur employée 
par les auteurs pour caractériser graphiquemeût les grandes 
alluvions de la Garonne, de l'Adour, etc. (*), manque dans 
l'intervalle des petites vallées qui prennent naissance sur le 
plateau de Lanemézan. Il a suffi d'une faible surélévation des 
bords de ce plateau pour garantir toute celte région intermé- 
diaire (plus de 200 lieues carrées), ïans laquelle se trouve 
comprise ki contrée d'Aurignac, de l'invasion de ce diluvium 
ou drift pyrénéen. Dans la vallée de la Garonne, 'le drift pyré- 
néen est l'équivalent géologique et synchronique du diluvium 
de la Seine et cîcg bancs diluviens d'Amiens, d'Abbeville, etc., 
puisque c'est dans le système de leurs alluviofls respectives 
que se rencontrent les resiev à' Elephasprimigenius^ de Rhino- 
céros tichorhintis^ et autres espèces considérées comme carac- 
téristiques du diluvtum. 

Or ce phénonïêne de recrudescence torrentielle qui a pro- 

(1) II ne Taut pas confondre ces aHuvions ou diluvium du [ond des vaHées de 
fa Garonne et de TAdour avec les. dépôts caiUouteux et argileux qui s'étendent à 
un niveau plus élevé, sur des terrasses plus ou moins continues, ordinairement à 
gauche du cours des rivières : ces derniers dépôts, dans lesquels les cailloux gra- 
nitiques, ophitiques et autres à combinaison de feldspath, sont presque toujours 
en état de décomposition, remonteraient à une époque plus ancienne, à celle du 
creusement initial des vallées. Dans le fond des vallées de la Garonne et de PAdour, 
les cailloux granitiques, ophitiques, etc., du drift pyrénéen, sont nombreux et 
parfaitement conservés; on n'en trouve aucun de cette nature dans les petites 
vallées en aval du plateau de Lanemézan. 
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duit Id dUuvium et dont on peut, chercher la cause dans un 
retour momentané à des conditions régionales *de tempéra- 
ture extrême, n'a sévi, dans toutes les vallées en aval du 
plateau de Lanemézan, que dans des proportions comparati- 
vement minimes. Il ne faut donc pas s'étonner que la sépul- 
ture d'Aurignac, si déjà elle existait, n'ait éprouvé aucun 
dommage par l'effet des plus grandes crues d'eaux de cette 
période, attendu que, par son altitude relative, elle se trou- 
vait également à Tabri de leuf atteinte. 

J'irai maintenant plus loin, et je dirai qu'envisagée au point 
de vue seulement de l'association paléonlologique qui s'y est 
produite, la sépulture d'Aurignac acquiert un très-haut degré 
d'ancienneté relative. En effet, le grand Ours des cavernes 
{Ursus spela&m), que nous venons d'y voir évidemment con- 
temporain de l'Homme, n'a pas encore, que je sache, été 
trouvé en Ffance dans le dihvium. On Ta, il est vrai, men- 
tionné dans une liste plusieurs fois reproduite des mammi- 
fères fossiles observés dans les bancs diluviens d'Abbeville ; 
mais j'ai vainement cHferché à remonter à la source de la dé- 
termination méthodique sur laquelle reposerait cette citation, 
et tout ce qui m'a été jusqu'à présent communiqué de restes 
fossiles d'Ours provenant soit de la vallée de la Somme, soit 
des environs de l^aris, appartient à une espèce ou à des es- 
pèces bien cdl'tâinement distinctes de V Ursus spelxus. Dans le 
centre de la fence et en Angleterre, tout ce que l'on a re- 
cueilli de cette dernière espèce, en dehors des cavernes, pro- 
vient de gisements envisagés par les géologues comme étant 
plus anciens que le diluvium. Aussi voit-on que M. Pomel (*) a 
inscrit YUrsIis spelxus dans une faune par lui considérée 
comme étant 'antérieure à celle où il fait ensuite figurer, à 
titre d'espèces caractéristiques, Ylilephas primigenius^ le Rhi- 
nocéros tichorhimis^ etc. 

On objectera, sans nul doute, que les restes de VVrsus spe- 
Isms se montrent très-abondants dans la plupart des cavernes 

(^) Catalogue méthodique et descriptif des Vertébrés fossiles des bassins supé- 
rieurs de la Loire f etc. Paris, 1853, p. 181. 
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du continent, et même dans quelques-unes de celles d'Angle- 
terre ; mais, en même temps, il ne faut pas perdre de vue 
que la date initiale du remplissage des cavernes remonte évi- 
demment au delà de l'époque assignée par les géologues aux 
phénomènes diluviens, puisque, dans plusieurs au moins Me 
ces cavernes, on a rencontré des restes de mammifères que 
Ton voit quelquefois inscrits sur les listes d'espèces afférentes 
aux dernières phases de la période tertiaire. 

On voit donc que si Ton se fondait uniquement sur la con- 
sidération des concomitances paléontologiques, il en résulte- 
rait que la sépulture d'Aurignac se reporterait, avec toutes 
les circonstances qui l'accompagnent, à une époque antérieure 
au diliwium proprement dit. Du reste, en énonçant cette re- 
marque dans les simples limites de^a valeur inductive, je ne 
crois pa§ m'écarter de la réserve que Ton doit mettre à intro- 
duire des propositions nouvelles, alors qu'elles ne reposent 
encore que sur des observations négatives. 

II. GROTTES DE BUSSAT ET CAVERNE DE SAVIGNÉ, ETC. 

M. Alfred Fpntan a donné une description détaillée de deux 
grottes par lui explorées dans la montagne duKer, près Massât, 
département de rAriége(^). Un extrait de cette description, 
qui témoigne d'une grande sagacité d'observation, a été in- 
séré dans les Comptes rendus de r Académie des sciences du 
10 mai 1858, t. XLYl, p. 900, sur la présentation qui en avait 
été faite par Is. Geoffroy Saint-Hilaire. ' ' 

M. Fonlan a indiqué dans la grotte supérieure de la mon- 
tagne du Ker deux assises distinctes : dans l'une, la plus su- 
perficielle, se trouvait un amas de cendre et de charbon où il 
a recueilli de nombreux débris de poteries et une monnaie ro- 
maine ou médaille de l'un des Gordiens ; toutes choses révé- 
lant une habitation humaine relativement récente, et remon- 
tant tout au plus aux premiers siècles de la Gaule soumise à 
la domination romaine. 

(*) Voyez Vni. IJ Homme fossile dans r Ariége, p. 247. 
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L'assise inférieure, beaucoup plus ancienne, à en juger par 
ses caractères paléontologiques, a paru à M. Fonlan avoir été 
lumultueusenient remaniée par un flot diluvien, qui aurait 
marché en sens inverse de la direction actuelle des pentes 
hydrographiques. 

Celte assise renfermait de nombreux débris d*espèces en 
majorité persistantes dans notre faune actuelle (Hérisson^ 
Blaireau^ Renard j Gerf^ Chevreuil^ Bouquetin^ C/iamow,* etc.), 
dont les ossements sont de la -même couleur et offrent le 
même degré d'altération que ceux de la Hyène^ du grand F^/îs 
(F. spelxa) et du grand Ours des cavernes auxquels ils étaient 
indistinctement mêlés. Il n'y avait point de restes à! Éléphant^ 
de Rhinocéros^ ni même de Chevaux^ ni de Bœufs ; du reste, 
l'absence de débris de ce§ grands quadrupèdes s'expliquerait 
assez bien par l'élévation considérable à laquelle se trouve 
cette grotte, et aussi par les difficultés que présente l'abord 
de son ouverture placée sur la pente très-escarpée de la mon- 
tagne de Ker. 

Au milieu de ces restes d'animaux d'espèces tant éteintes 
que vivantes et uniformément recouverts. d*une légère couche 
de cendre et de charbon, iM. A. Fontan a recueilli deux dents 
humaines et une tête de flèche d'os ou de bois de Cerf. Les 
dents humaines, que j'ai pu examiner de près, offraient la 
même apparence d'altération que les autres os de mammi- 
fères. Quant à la flèche, ne l'ayant pas eue sous les yeux, je 
ne saurais dire si elle est de même forme que celles que je 
vais décrire ci-après.' 

La deuxième grotte décrite par M. A. Fontan est située à 
un niveau de beaucoup inférieur, à 15 mètres seulement au- 
dessus du lit de la rivière de l'Arac qui coule entre les deux 
rangées de niontagnes^rès-abruptes formant la vallée étroite 
qui conduit de Saint-Girons à Massât. 

M. A. Fontan avait encore cru remarquer, dans cette 
deuxième grotte, des traces d'un grand désordre^ toujours 
produit, dans sa manière de voir, par une invasion dilu- 
vienne en sens inverse de la direction du cours de la rivière. 
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Il n'y avait observé ni cendres, ni charbons, ni autres ves- 
tiges d'un habitat humain que ceux fournis par. un certain 
nombre de têtes de flèches, de harpons, d'aiguilles, etc., fa- 
briqués avec des os ou des bois de Cerf, et accompagnés d'é- 
clats de silex taillés dans le type des couteaux; à l'entrée de 
la grotte, il avait aussi remarqué un grand nombre de co- 
quilles à'^Helix nemoralis (*). 

' Les ossements recueillis à l'intérieur de cette grotte me 
furent communiqués en même temps que ceux de la grotte 
supérieure. Leur apparence extérieure n'était pas tout à fait 
la même; je n'y reconnus alors que des restes d'herbivores, 
Cerfs, Bouquetins et Chamois; un fragment de bois palmé, 
étiqueté comme provenant de cette grotte inférieure, mé pa- 
rut rapportable au Cerf gigantesque (Megaceros hibemicus). 
Dans une demi-mâchoire inférieure d'un autre ruminant, je 
crus reconnaître une conformité parfaite de proportions et de. 
caractères dentaires avec celle du Cervus pseudo-v^ginianus^ 
décrite par MM. Marcel de Serres, Dubreuil et Jean-Jean (*), 
mais ayant révisé depuis lors, avec la plus*grande attention, 
toutes les figures, .ainsi que certaines pièces originales des 
cavernes du midi de la France, publiées avec des appellations 
spécifiques nouvelles, j'ai cru m'apercevoir que la. plupart de 

ces distinctions d'espèces reposent sur de simples écarts de 

• 

[<; II est à remarquer que VHeîix aspersût le plus (^rand de nos Colimaçons 
actuels dans les régions sous- pyrénéennes, n'a pas encore été retrouvé dans les 
cavernes où il y avait des vestiges d'ancien habitat humain. M. Tournai n'a cité 
que des Hélix nemoralis dans les cavernes de Bise; je ne pense pas que VHeliX 
aspersa ait été non plus cité à l'état fossile dans-le diluviutn de l'Europe centrale 
ou occidentale. M. S. 1*. Woodward, dans son excellent Manuel fjles Mollusques 
(A Manuel ofMollusca, p. 382), altribue aux Portugais l'introduction de VHeîix 
aspersa dans l'Algérie. C'est probablement là une erreur, car j'ai reconnu VHeîix 
aspersa avec le Bulimus decollatus^ dans une brèche osseuse des cavernes de Bir> 
Madreis, près d'Alger, où ces coquilles se trouvaient associées avec des os de 
HhinocéroSy d'Élëphant, de Phacochère^ de Porc-Épic, d'Hyène du Cap et des 
silex taillés. M. Deshayes m'a également montré des coquilles de cette même 
espèce à* Hélix dans un travertin de l'une des provinces de l'Algérie. M. Anca a 
cité VHeîix aspersa dans les cavernes à ossem'ents de la Sicile. Cette espèce a dû 
être importée dans l'Europe occidentale depuis les temps historiques. 

(*) ïlecfierches sur les ossements humatiles de la caverne de iMnel-VieL 
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proportions ou sur un- degré d'usure plus ou moins "avancé 
des dents ; différences qui ne sortent pas des limites de va- 
riation que Tâge, le sexe ou une taille exceptionnelle peuvent 
produire dans les individus de même espèce. Aussi aî-je dû 
prévenir M. A. Fontan de mon erreur à Tcndroit de la mâ- 
choire du prétendu Cervm pseudo-virginianm , laquelle en 
réalité n'était qu*une mâchoire de Cerf commun (G. elaphus). 
Quant au fragment de bois palmé attribué au Megaceros hiber- 
nicusy je n*ai pas de motif pour revenir sur ma première dé- 
termination ; seulement, après les recherches et les obser- 
vations que j'ai moi-même faites^depuis lors dans la grotte 
inférieure de Massât, sa provenance de cette grotte me laisse- 
rait quelque doute. J'ai compris d'ailleurs que ce doute avait 
été partagé par. M. A. Fontan ; car, dans un mémoire par lui 
adressé {i la Société géologique de Londres, sur les grottes 
•de Massât, et reproduit plus loin (page 247), il a jugé à pro* 
pos de supprimer le Megaceros hiberniciis de la liste des fos- 
siles qu'il avait recueilli3 dans la grotte inférieure du Ker. 

Postérieurement aux récherches de M. A. Fontan, celte 
grotte inférieure de Massât a élé visitée par M. Fabbé Pouech, 
directeur du séminaire de Pamiers (Ariége) , qui m'a dit 
y avoir ramassé d'autres spécimens de l'industrie humaine. 

Désireux moi-même d'obtenir des notions plus complètes 
sur les différentes espèces animales dont les restes avaient pu 
être accumulés dans cette cavité ayant évidemment servF de 
refuge à FHommc, je m'y rendis en septembre 1860, avec 
rintenlion de faire fouiller avec soin les parties non explorées 
par mes devanciers. 

La très-g*rande partie des ossements que j'ai pu en extraire 
appartiennent à des ruminants : ceux de Cerf y dominent 
par le nombre ; après, viennent les restes de Bouquetin et de 
Chamois ; j'y ai recueilli quelques rares débris d'un grand 
Bœuf, et entre autres, une demi-mâchoire qui m'a paru se 
rapporter à l'Aurochs. Le Sanglier ne s'y est trouvé repré- 
senté que par une seule molaire ; le Lièvre manquait «d'une 
manière absolue, aussi bien que le Cheval^ que nous venons 
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cependant de voir très-abondant à Aurignac ; il n'y avait pas 
non plus de traces de Renne. 

M. Fontan n'avait signalé dans cette grotte aucun débris 
de carnassiers; je n'y ai'Ynoi-même trouvé que deux os du 
pied rapportables à un Chat de petite taille {Felis catus férus?), j 

une canine de Lynx et un fraginent de mâchoire inférieure • | 

d'Ours actuel (Vrsus arctos) qui paraît avoir été fracturée par î 

un choc violent ; on croirait même apercevoir, as^^z près de 
la fracture, une trace de rayure produite par une pointe aiguë 
ou un outil tranchant. A ces restes de manrtnifères je pour- 
rais ajouter quelques ossements d'oiseaux qui m'ont paru re- , 
venir spécifiquement à la Pie et au Geai. ^ \ 

Tous les os à cavité médullaire étaient cassés, mais dans 1 

deux systèmes différents ; quelques-uns étaient fendus longi- ^ 

tudinalemont, à la manière de ceux des kjdkkenmMdings du | 

Danemark. Dans le plus grand nombre, les^ extrémités articu- 
laires avaient été séparées de la diaphyse par le thoc d'un in- 
strument contondant. Les côtes et les os sans cavités médul- 
laires étaient généralement entiers, mais les phalanges creuses 
de Cerfs avaient été soigneusement fendues* i 

Beaucoup d'entre ces os portent encore les traces de rayures 
et d'entailles superficielles faites avec des instruments tran- 
chants. Les vertèbres et les eflréraités spongieuses des grantîs , 
os n'avaient pas disparu comme "à Aurignac ; la diaphyse de î 
ces derniers était restée intacte. Mais certaines surfaces d'ar- 
ticulation, à revêtement cartilagineux et épais daijs le vivant, ' 
étaient en partie entamées, etjaissaient voir la trace de dents 
beaucoup moins robustes que celles de l'Hyène. C'est là le 
seul indice que j'aie pu retrouver de la présence d'un Carni- 
vore (très-probablement le Chien domestique) ayant pris sa I 
part des repas de l'Homme, fiien du reste n'indique que cette \ 
grotte ait été visitée par les Hyènes. * * I 

A travers ces ossements fragmentés d'animaux herbivores, | 

mais plus particulièrement à gauche de Tentrée de ta grotte, 
j'ai recueilli des têtes de flèches faites de bois de cerf, des 
harpons de même substance, des instruments à tige arrondie 
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et terminée par un tranchant aiguisé en forme de ciseau de 
menuisier, des os de Cerf offrant aussi un commencement de 
préparation, et enfin une grande quantité de débris de bois 
de Cerf. La plupart de ces fragments portenl des traces d'un 
sciage visiblement fait avec le tranchant approprié d'éclats de 
silex : c'étaient les restes, jetés au rebut, des parties faç(m- 
nées à diverses destinations. Un os d'oiseau avait été scié aux 
deux extrémités, de façon à produire un cylindre creux, et 
dont remploi n'est pas facile à expliquer. 

M. Fontan avait obtenu de ses premières jbuilles une grande 
aiguille, ou poinçon très-effilé, de bois de Cerf. 

Une autre aiguille plus courte et un peu aplatie, est faite 
avec une lame très-compacte détachée d'un os d'oiseau. A 
l'une des extrémités se trouve le reste d'un trou ou chas 
destiné à donner»passage à un fil de matière quelconque. 

Les têtes de flèches, de formes très-différentes de celles 
trouvées à Atirignac, sont ordinairement munies de deux, 
trois et même quatre ailerons ou barbes récurrentes, dispo- 
sées, sur les côtés, en ordre alternant. Ces ailerons, soigneu- 
sement appointis, offrent constamment, sur leurs deux faces, 
des entailles ou rainures assez profondes. Peut-être ces en- 
tailles étaient-elles destinées à recevoir une substance véné- 
ïteuse (^). On retrouve ces mêtnes entailles sur les harpons 
barbelés. Au-dessous de la partie barbelée desjlèches et des 
harpons, il y a ordinairement une ou deux saillies ou bou- 
tons servant probablement à fixer ces armes dans une canne 
ou hampe creuse, par une demi-révoluéion qui engageait le 
bouton dans un cran ou échancrure transversale. 

Le morceau le pljis curieux que j'aie obtenu des fouilles 
de la grotte inférieure de Massât est un andouiller de Cerf 
cassé et percé d'un trou rond, destiné sans doute à en 
faciliter la suspension comme ornement ou autre objet 
d'affection. En avant de la cassure on distingue très-bien 
le profil de la tête d'un animal dont la gueule est entr'ou- 

(*) C'est à M. le docteur Graliolet que je dois la première suggestion de cette 
idée. 
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yerle. Les lignes du profil, la position de Tœil et la direc- 
tion des oreilles, qui sont courtes, ne laissent aucun doute 
que l'artiste qui a exécuté ce dessein assez correct n'ait 
eu l'intention de représenter une tête d'Ours : par le peu 
de saillie du front on juge que ce n'est pas le grand Ours 
des cavernes, mais plutôt l'Ours actuel des Pyrénées (U. 
ardos)^ dont nous venons de voir qu'il avait été trouvé un 
fragment de mâchoire dans la même grotte. Cette figure est 
gravée eu creux avec un instrument à pointe peu aiguë, et 
qui a* produit un trait large, et à stries parallèles : c'était 
probablement un silex dont la pointe se trouvait finement 
ébrécfiée. Les lignes de profil paraissent avoir été tirées d'un 
seul trait, et avec une grande sûreté de main. L'emploi de 
hachures, pour marquer les ombres en avant de l'œil et à. la 
mâchoire inférieure, témoigne déjà de certaines notions ac-' 
quises dans les artifices du dessin. Ce morceau que j'ai re- 
cueilli de mes propres mains, à un point où la voûte de la 
grotte s'abaissait vers le sol, est en partie incrusté d'accidents 
de stalagmite blanchâtre, du côté opposé à celui où est gravée 
la tête d'Ours. 

M. A. Fontan n'a point signalé de poteries dans cette grotte; 
de mon côté, je n'y en ai observé aucune trace; mais j'y #i 
recueilli plusieurs éclats d'un grès fissile et mince qui, réu- 
nis ensemble, auraient formé une plaque d'assez grande di- 
, mension. 

U y ^vait aussi dans l'intérieur de la grotte plusieurs cail- 
loux évidemment introduits du dehors par l'Homme, et pro- 
bablement pour y être employés à divers usages, peut-être 
même pour servir de défense contre toute agression exté- 
rieure. A l'endroit où se trouvaient le plus de débris de bois 
de Cerf* travaillés et sciés à diverses intentions, j'ai trouvé un 
caillou granitique régulièrement arrondi et de la forme d'un 
OBuf plus petit qu'un œuf de Poule. Il n'y avait ni cendre, ni 
débris de charbon sur le sol de la grotte, et Ton ne voyait 
nulle part aucun indice qu'il y eût été allumé du feu. Cepen- 
danWa grande quantité d'ossements d'herbivores ayant servi 

LYELL. — APPENDICE. 15 . 
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évidemment à la nourriture deTHomme, el les nombreux dé- 
» bris de bois de Cerf, coupés et sciés de toute façon, dénotent 
un établissement à demeure prolongée. Cette absence totale 
de traces de feu dans une région des Pyrénées qui, encore au- 
jourd'hui, est recouverte de neige pendant une grande partie 
de Thiver, conduirait à celte supposition que la grotte infé- 
rieure de Massât n'était qu'une station cVété^ où le chasseur 
de ces temps anciens mangeait les viandes crues, aussi bien 
que les Colimaçons dont M. A. Fontan a trouvé de nombreuses 
coquilles à l'entrée de la grotte. C'est d'ailleurs seufement 
pendant la belle saison qu'il pouvait se procurer les Colima- 
çons ; les bêtes fauves elles-mêmes (Cerf, Aurochs, Bququetin, 
etc.) devaient aussi, pendant la saison des neiges, déserter la 
cime des montagnes et descendre dans les plaines boisées 
adjacentes aux Pyrénées. 

En somme, tout ce que j'ai observé de débris d'êtres orga- 
nisés dans cette grotte inférieure de Massât m'a paru y awr 
été introduit de main d'Homme ; il n'y a nul indice qu'à au- 
cune époque cette cavité ait servi, comme on l'a pensé de 
bien d'autres, de refuge, même momentané, aux bêtes sau- 
vages et carnassières. La famille ou peuplade chasseresse qui 
s'y étabhssait par intervalles appartenait à une race qui , 
comme celle d'Aurignac, n'avait encore aucune notion de 
remploi des métaux. ^ 

Mais entre ces deux stations qui nous révèlent des traits 
analogues d'une vie sauvage et soumise aux mêmes instincts, 
il a dû s'écouler un intervalle chronologique peut-être con- 
sidérable : car si, à Aurignac, nous avons vu THommejen an- 
tagonisme direct avec la pléiade entière des espèces perdues 
(grand Ours, Hyène, grand Fefc, Rhinocéros, Éléphant, Cerf 
gigantesque. Renne) î à Massât, nous ne retrouvons plus, 
comme représentant de la faune primitive des Gaules, que 
l'Aurochs, aujourd'hui réfugié dans les forêts de la Lithuanie. 
Cet intervalle nous paraîtra d'autant plus long, que tout tend 
à démontrer que la disparition des espèces dites diluviennes a 
été non pas simultanée, comme on l'avait longtemps 6up- 
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posé, mais graduelle et successive dans une lon^e série de 
siècles. ^ 

Ainsi nous trouvons, en France même, d'autres stations hu- 
maines qui^ à en juger par leurs circonstances paléontologi- 
ques, seraient chronologiquemenl intermédiaires à ces deux 
époques d'Aurignac et de Massât. 

Dans la caverne de Bise (Aude), par exemple, M. Tournai 
avait, il y a trente ans et plus (*), signalé, dans des circon- 
stances impliquant contemporanéité, des restes de l'Homme 
et des produits de son industrie avec des ossements de divers 
animaux herbivores. Parmi ces derniers figuraient non-seule- 
ment VAurochs, mais encore le Renne ('), plus anciennement 
disparu de notre Europe centrale et occidentale ; les bois de 
ce Renne avaient été travaillés à diverses intentions. Sur lun 
des morceaux que M. Tournai a bien voulu récemment me 
communiquer, on voit gravée (probablement avec les silex 
taillés trouvés dans la même caverne) une ^rie de lignes à 

(1) M. Tournai a le premier [Annaleê des Sciences natt 1S28, t. XV, p 3iS; 
ibid., 1829, t. XVIII, p\ 242 ; — Ann, de Chimie et de Physique, 1853, p. 161)* for- 
mulé en proposition scientifique la contemporanéité de l'Homme avec certaines 
espèces perdues. Après lui, en 1829, M. de Christol {Notice sur les Ossem» hum» 
foss, des cavernes du Gard] a reproduit la môme assertion, k propos de ses dé* 
couvertes dans les cavernes de Poudres et de SouvignarguSs (Gard) ; plus tar.l, 
en 1835 et 1854, le docteur Schmerling, dans ses belles recherches sur les cavernes 
de la province de Liège, n'hésita pas à conclure de l'association par tui vérifiée des 
ossements humains avec ceux de plusieurs mammifères éteints^ que les uns et les 
autres y avaient été entraînés par la même cause et à la mém^ époque. Mais 
Schmerling s'était fait une idée peu exacte des circonstances qui avaient déterminé 
et accompagné celte réunion d'espèces, dont Portgine géographique aurait été pour 
lui très-distinctes. Ainsi il ne croyait pas, par exemple, que 1 Hyène et le grand 
Felis. (F. spélxa) eussent jamais vécu dans nos climais européens (vol. Il, p. 70 
et 96); il pensait de même de TÉléph-int. En parlant de ce dernier, il dit : <r Mous 
n'hésitons point à exprimer ici notre nensée, c'est que nous «jutons fort que l'É- 
léphant, lors de l'époque du remplissage de nos cavernes, habitât nos contrées. 
Au contraire» nous croyons plutôt que ces restes ont été amenés de loin^ ou bien 
que ces débris ont été déplacés d'un terrain plus ancien, et ont été entraînés 
dans les cavernes. i> (Vol. II, p. 126.) 

(') C'est avec les resles de ce Renne, considéré dans ses variations -de taille 
individuelle, que M. Marcel de Serres [Notice sur les cavernes à ossements du dé^ 
parlement de VAude, Montpellier, 1859) a institué deux espèces, par lui nom« 
mées ùapreolus Tournalii et Capreoius Uaffroyi, 
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retours anguleux et disposés en forme de chevrons. On sait 
que ce genre d ornement fut l'un jjes premiers introduils dans 
Tarchit^alure de divers peuples. 

Dans, une autre caverne située au bord de la Charente y 
commune de Savigné, canton des Roches, entre Civray et 
Charroux (Vienne), M. Joly-Leterme, architecte à Saumur, a 
trouvé divers produits d'industrie primitive : os travaillés, 
silex taillés, etc., associés à des ossements fragnjentés dé 
petite dimension et des débris de charbon : le tout quelque- 
fois réuni dans, une brèche à ciment calcaire. 

J'ai pu examiner au musée de Cluny, avec l'autorisation de 
M. du Sommerard, conservateur de cet établissement, plu- 
sieurs des objets provenant de cette caverne de Savigné; il y 
avîiil, entre autres, des parties de bois et d'ossements de 
Renne portant^ comme ceux d'Aurignac et de Massât, Tem- 
preinte d'instruments ayant servi à les casser ou à en déta- 
cher les chairs.^ Il y a aussi une flèche de bois de Cerf ou de 
Renne : elle est, comme celles de Massât, pourvue de plu- 
sieurs ailerons le long de la tige; mais la forme en est un 
pcii (yfférente et le travail moins fini. Sur les ailerons latéraux 
qui ne sont pas cassés, on ne voit aucune trace de ces en- 
tailles que nous avons supposé être destinées, dans les flèches 
de Massât, a recevoir une substance vénéneuse» 

Le musée de Cluny possède un autre morceau extrêmement 
curieux, provenant également de la caverne de Savigné î 
c'est une partie éclatée d'un canon postérieur ou métatarse 
de Cerf (G. Elaphus?)^ sur lequel ont été gravées, très-proba- 
blement à la pointe du silex, deux figures d'animaux : la 
première, à droite, est incomplète, et ce qui reste est en par- 
tie voilé par une croûte mince de stalagmite, qui n'en laisse 
distinguer les formes que très-imparfaitement; dans la se- 
conde, à gauche, l'artiste a eu indubitablement l'intention de 
représenter un animal du genre Cerf. Par ses formes un peu 
lourdes, par la grossetir et le port de son cou, il se rappro- 
cherait du Renne plus que du Cerf proprement dit; mais, 
dans le Renne, la femelle étant, comme le mâle, pourvue 
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d'appendices frontaux, il faudrait que le moment choisi pour 
rexécution de ce dessin eût été celui de la chute du bois. Quoi 
qu'il en soit, ce dessin, bien que sorti d'une main moins sûre 
en apparence que^ celui de la tête d'Oui^s de Massât, dénote 
cependant quelques notions de Tart. Ainsi on y rétrouve rem- 
ploi des hachures soit pour Tindication des ombres, soit à 
autre intention. Un trait à double courbure, placé en haut de 
la cuisse, semblerait destiné à marquer la saillie d'un mus- 
cle. Comme on vient de le voir, la flèche de la caverne de Sa- 
vigné, est d'un type plus compliqué que celles d'Aurignac, 
mais en même temps moins avancée dans l'appropriation des 
.formes que celles de Massât : ce serait quelque chose d'in- 
termédiaire pour les progrès de l'art, et^ en rapport avec la 
date chronologique de la station de Savigné, que la présence 
du Renne reporterait à la même époque que celle de la caverne 
de Bise (Aude). 

Lorsqu'on se trouve en présence de dépôts fossilifères, dont 
les assises superposées se distinguent nettemefit, il est aisé 
d'établir,- par la méthode géognostique, leur ancienneté rela- 
tive. Ainsi la découverte, pressentie d'abord, et depuis si heu- 
reusement réalisée par M. Boucher de Perthes, de silex taillés 
de main d'homme, dans les assises inférieures des bancs dilu- 
viens d'Abbeville et d'Amiens, donne à ces produits de Tm- 
duslrie huçiaine une date géologjque certaine ('). 

[') Il est vrai que l'on persiste à objecter à M. Boucher de Perthes « qu'il n'est 
pas démontré, quant à présent, qu'aucune des haches, ni aucune autre produc- 
tion de l'industrie humaine ait été extraite du terrain diluvien non remunié. » 
Cependant ce terrain a été visité par un grand nombre de savants je divers pays 
de l'Europe, el pas un n'a dit qu'il fût remanié. Les bancs diluviens de Menche- ■ 
court et de Moulin-Quignon, près Abbeville, ceux de Saint-Acheul et de Saint- 
Bodi, près Amiens, ont été rigoureusement explorés et scrupuleusement décrits 
par des géologues éminents, par des hommes qui ont voué des années de leur 
vie à l'étude spéciale des formations de cet âge, et tous ont déclaré que partout 
ces bancs diluviens se montrent dans leurs conditions normales- et vierges. Bien 
plus, dans ces bancs diluviens de Menchecourt, à l'endroit même où M. Boucher 
de Perthes a recueilli ses premiers silex taillés, M. Bâillon découvrait, il y a trente 
ans, « lout^ un membre postérieur de Rhinocéros dont les os étaient encore dans 
leur situation relative ordinaire ; ils ont dû être joints par des ligaments et même 
entourés de muscles à l'époque de leur enfouissement ; le squelette entier du même 
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Mais danff la plupart des cavernes, et aussi dans les alter*- 
rissements extérieurs non stratifiés, les dates géologiques font 
défaut, et l'association paléontologique peut seule rensei- 
gner sur rancienneté des circonstances qu^ l'on y considère. 
. Si donc il était possible d'établir, par une série d'observa- 
tions sufiBsantes pour servir de base à des inductions de quel- 
que valeur, que la disparition des espèces animales considé- 
rées comme caractéristiques de la dernière période géologi- 
que a été successive et non simultanée, on trouverait un 
moyen d'établir à la fois, et la chronologie relative des dé^ 
pots fossilifères non stratifiés, et leurs rapports de synchro- 
nisme avec les bancs diluviens dont les relations géognostiques 
sont nettement définies. 

III. CHRONOLOGIE PALÉONTOLOGIQUE. 

Les grands Mammifères que Ton invoque le plus souvent 
comme, caractéristiques de cette longue période géologique 
dite quaternaire ou diluvienne sont : 

Le grand Ours des cavernes . Ursus spélams, 

l'Hyène des cavernes Hyasna spelasa. 

Le grand Chat des «avernes Felis spelxa. 

, L'Éléphant ou Mammouth Elephasprimigenius. 

Le Rhinocéros à narines cloisonnées. . . Rhinocéros ticfwrhinus. 

Le Cerf gigantesque. . . . ^ Megaceros hib&micus. 

Le Renne Cervus tarandus. 

L'Aurochs .* . . . Bison europmtis. 

Le grand Roeuf ou Urus des anciens. . . . Bos primigenius. 

Tâchons de faire l'histoire paléontologique de ces espèces, 

animal gisait à peu de distance.» [Mémoire de la Société royale' d^ émulation 
d'Abbeville, 1834-1835, p. 197.) Et ce serait là un terrain remanié? Et c'est après 
son remaniement que tous les os d'un membre entier de Rhinocéros seraient ve- 
nus se replacer précisément dans leurs relations articulaires originelles? Certes le 
hasard a ses caprices, mais ici la mesure dépasserait toute imagination. Dans les 
sciences d'observation, la première condition de toute discussion, c'est la considé* 
ration impartiale des faits ; la seconde, c'est la logique et la bonne foi dans les 
objections. Du moment qu'un contradicteur, refusant d'examiner les faits, se borne 
à nier par sentiment du par préjugé, la discussion doit s'arrêter, car elle cesserait 
d'avoir un caractère scientifique. 
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toutefois dans la limite encore assez restreinte des notions ac- 
quises sur la distribution géographique et stratigraphique de 
• chacune d'elles en pjirticulier. 

liCS restes du grand Ours des ^cavernes sont très-abondants 
dans l'Europe centrale et dans la Russie naéridionale. Il a été 
. cité, ainsi que VHyxna spelxa^ dans les cavernes de Tcharych et 
de la Khankhara, du gouvernement de Tomsk, en Sibérie ; mais 
les déterminations qui ont donné lieu à ces citations auraient 
peut-être besoin d'être révisées, car, diaprés quelques paléon- 
tologistes, ces espèces paraissent manquer dans une vaste 
région infermédiaire à l'Allemagne et à l'Asie septentrionale. 
Cet Ours a été encore mentionné, toutefois sans désignation 
, bien* arrêtée jusqu'à présent, par M. Nilson, dans un lit de 
. gravier soîis-jacent aux tourbières de la Scanie. 

Le petit nombre de fragments d'Ours que j'ai pu obtenir 
des cavernes d'Espagne appartient à une espèce différente, et 
plus voisine de l'Ours actuel des Pyrénées. 

Les citations de VUrms spelasus dans des gisements plaças en 
dehors des cavernes ont quelquefois été faites sans précision 
suffisante pour en reconnaître les niveaux géognostiques ," 
comme aussi d'après des déterminations spécifiques peu 
exactSs. 

Celte remarque ne saurait s'appliquer à la demi-mâchoire in- 
férieure prise pour type de l'espèc^par M. R.Owen,et figurée par 
lui (Hist. ofBritish foss. Mamm.^ etc., p. 106). Cette mâchoire 
avait été trouvée dans le pliocène de Norfolk, près de Baclon, 
associéaà des restes de Trogontherium^ de Palaeospalax^ etc. ; 
c'est très-probablement le plus ancien spécimen connu de 
l'espèce, et il ferait remonter son apparition initiale jusqu'aux 
dernières phases de la période tertiaire. 

En Auvergne également, le même Ours (Ursus Neschersensis 
Croizet, Cat.m. s.) parait s'être trouvé dans des circonstances 
attestant une date antérieure .au diluvium; aussi M. Pomcl 
a-t-il jugé à propos, comme nous l'avons déjà dit, d'inscrire 
YUrsus spelxus dans une faune antérieure à celle où il fait 
figurer YElephas primigeniusy le Rhinocéros tichoihtnusj etc. 
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VUrsus spelœus a été compris dans la liste des fossiles du 
terrain diluvien à Abbeville, par MM. Ravin et Buteux (*). 
Cette liste a été reproduite par MM. J. Evaq^s (*) et Preslwich (*). • 
J'ai vainement cherché jusqu'à présent à vérifier sur quelle 
pièce avait pu être établie cette mention de VVrsus spelxus 
dans la faune des bancs diluviens d' Abbeville; je ne l'ai trou- , 
vée ni dans la collection de M. Boucher de Perthes, ni parmi 
les nombreux matériaux envoyés par lui et par M. Bâillon au 
ÏMuséum d'histoire naturelle. Cuvier non plus n'en.faît pas 
mention. 

M. l'abbé Éd. Lambert a bien voulu, de son côté, în'envoyer 
tous les restes d'Ours par lui recueillis dans la sablière de 
Yiry-Noureuil ; ceux-ci, qui sont très-déterminables parleurs < 
caractères spécifiques, appartiennent à une petite espèce bien • 
cerlainement distincte de ïUrsus spelams. 

Ainsi, je le répète, jusqu'à ce moment, il ne m'est passé 
sous les yeux aucun morceau de cette espèce qui pût être rap- 
porté, quant à son origine géognostique, ni au niveau des 
tourbières, ni même à celui du diluvium proprement dit. 

Dans les cavernes où les restes de YUrsus spelxus sont- gé- 
néralement si abondants, ils sont le plus souvent indistincte- 
ment mêlés à ceux des espèces qui y ont été entraînées par 
diverses causes. Cependant, dans la grotte d'Arcy, où M. de 
Vibraye (*) a pensé pouvoijf établir plusieurs nives^jx déter- 
minés par des assises distinctes et superposées, c'est dans 
l'assise la plus inférieure que se sont montrés localisés les 
restes du grand Ours, avec ceux de l'Hyène, de l'Éiéphant, 
du Rhinocéros, et aussi avec la mâchoire humqine qu'il a 
trouvée dans cette grotte. 

L'Ursus spelœus serait donc, de toutes les espèces cgnsidé- 
rées comme caractéristiques de l'époque quaternaire, celle 

(i) Esqume géologique du département de la Somme, par M. Buteux, p?101. 
[«) Flint Implements in tfie Drift, etc. [Archxologia, ih60, t. XXXVni.) 
P) On the Occurrence of Flint Implements , etc. [Philos. Trans., part. H, 1800, 
p. 280.) 
{*) Bulletin de la Société géologique, séance du 10 avril 1860« 
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dont Tapparition se serait réalisée le plus anciennement, 
comme aussi son extinction, dans la limite des notions ac- 
quises jusqu'à ce jour, paraîtrait avoir précédé (^\le de la 
plupart de ces espèces. - 

^ L'Hyène (H. spelxa) et le grand Chat des cavernes (F. spelxa) 
se montrent, comme nous Tavgns dit, associés à VUrsus spe- 
IxuSy mais seulement dans les cavernes; il ne parait pas que 
la présence de leurs restes ait été observée dans des dépôts 
extérieurs plus anciens que l'assise inférieure du diluvium ; 
c'est dans des formations à peu près rapporlables à cet âge 
qu'on les a signalés en Angleterre et dans d'autres localités 
du continent. Le grand Felis a été, ainsi que YHyxna spelxa^ 
trouvé à Ver (Seine^et-Oise), avec T Aurochs et le Rhinocéros 
tichorhinusj dans 4in gisement que M. Delesse serait porté à 
considérer comjne étant un peu plus récent que les assises in- 
férieures du diluvium. C'est dans ce môme dépôt que M. De- 
lesse a décauvert^)lusieurs os sciés et travaillés de main 
d'homme ; entre autres un os de l'oreille de Cheval qui a été 
percé d'un trou assez grand, sans doute pour pouvoir le sus- 
pendre comme ornement. 

M. Noulet (*) 9 également mentionné lé grand Felis dans le 
gisement sous-lehmien de Clermont-sur-Aiiége, où il a, de 
son côté, recueilli des cailloux de quartzite qui lui ont paru 
avoir reçu une première ébauche de taille faite par la main 
de l'Homme. 

Quant à YHyxna spelxa^ dont les ossements sont si abon- 
dants dans les cavegies de l'Angleterre, on la retrouve égale- 
ment dans presque toutes celles du continent. 

Don Casiano de Prado m'a dit avoir observé des ossements 
d'Hyène d^ns une caverne d'Espagne renfermant des restes 
de poteries d'un caractère ancien. Mais ici nous devons rappe- 
ler que déjà, dans les Pyrénées, on retrouve les restes fossiles 
d'une autre Hyène (l'Hyène rayée?) qui ne paraît j)as s'être 



'^) Sur un dépôt cTalluvion renfermant des restes d'animaux éteints, etc. 
[Mém, de VAcad. des sciences de Toulouse, 1860, p. 265 et suiv.) 
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avancée plus au nord. Les morceaux très -caractéristiques 
d'Hyène recueillis par M. Anca, dans le^ cavernes de la Sicile, 
ont été rapportés, à l'Hyène vivante du Cap (H. crocuta), et 
ceux du même genre, rapportés par M. Renou des cavernes 
de l'Algérie, avec des silex taillés, pourraient bien égale- 
ment revenir à Tespèce actuelle du Cap.. 

Jl serait donc intéressant de rechercher si VHymna spelœa^ 
autant qu'il sera possible de la distinguer définitivement de 
celle du Cap, n'aurait pas été une espèce éteinte propre au 
centre et au nord de FEurope, tandis que les deux espèces 
encore vivantes en Afrique (H. vulgaris et fl. crocuta) se se- 
raient à la même époque avancées jusqu'en Sicile, en Espa- 
gne, et même, Tune d'elles au moins, Tllyène rayée, sur le 
versant septentrional des Pyrénées. 

Toute trace d'Hyène et de grand Felis disparaît avec les 
assises supérieures du diluvium.M. Desnoyers (*) n'a cité ni 
l'un ni l'autre de ces grands carnassiers dans les puits natu- 
rels et autres cavités des terrains parisiens^ où il a recueilli 
une si grande quantité d'ossements de mammifères dont plu- 
sieurs (Renne, Spermophile, Hamster, Lagomys) ont depuis 
longtemps cessé d'habiter nos régions tem|>érées. L'Hyène 
ne se trouve représentée dans aucune monnaie de l'an- 
cienne Gaule, et si l'on voit un Lion figuré sur quelques- 
unes de ces monnaies, c'est seulement sur celles de la colonie 
phocéenne de Marseille, qui avait pu emprunter ce type à la 
mère patrie. 

L'aire géographique parcourue par le Alammouth, ou FAe- 
phas primigenius^ a été très-considérable ; ses restes fossiles 
se sont montrés depuis Textrémifé de la Sibérie jusque dans 
les îles Rritanniques ('). Des observations qui m'ont été com- 



(*) Note sur les cavernes et les brèches à ossements des environs de Paris ^ lue 
en partie à r^adémie des sciences, le 4 avril 1842. 

(•) Sur la foi d'une cilation empruntée par Cu\ier {9ksem, foss.^ 1. 1, p. 138, 
in-4», 1822) à Barlholin, j'avais, il y a deux ans [Sur la dentition des ProboS' 
cidiens, etc. (Bulletin de la Société géologique de Frcnce, 2« série, 1859, t. XVI, 
p. 502], mentionné avec doute cet Eléphant comme trouvé à l'état fossile en 
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muniquées, dans ces dernières années, par MM. Eug. Sis- 
monda (de Turin) et Ponzi, professeur à Tuni^rsiléde Rome, 
nous ont donné la certitude que cet Éléphant avait aussi fran- 
chi les Alpes, pour s'établir dans Tltalie haule et centrale. 
Les ossemenfs des cavernes de Sicile qu'on avait anciennement 
attribués à VElephas primigenîus appartiennent à une autre 
espèce {EL antiquus), au moins en partie. Car M. Anca vient 
de nous prouver par trois découvertes successives^ tant en 
dedans des cEfvernes que dans des dépôts extérieurs, que l'É- 
léphant actuel ^'Afrique avait également vécu en Sicile, sans 
doute pendant Tune des phases quaternaires où cette île for- 
mait un trait de jonction entre l'Europe et la partie Septen- 
trionale du conlinent africain. • 

La transmigration de YElephasprimigenius au delà des Pyré- 
nées n'a pas pu être vérifiée jusqu'à présent. Nous ne aommes 
pas suffisamment renseignés sur Tattribution spécifique des 
restes d'Éléphants mentionnés par le docteur Buckland et 
par M. J. Smilh dans les brèches de Gibraltar. Quant au 
crâne découvert , il y a quelques années, dans le diluvium 
des environs de Madrid, il m'a paru, d'après les dessins et un 
fragment de molaire en original que m'en a communiqué 
don Casiano de Prado, que ce crâne devait se rapporter à l'es- 
pèce actuelle d'Afrique. * 

Les restes de VElephas primigenius ont été assez souvent 
trouvés dans les cavernes, à Tétat de fragments ou de pièces 
détacljées ; mais c'est principalement dans les assises diverses 
du diluvium ou drift du fond des vallées que ses ossements 
se montrent généralement assez abondants, ainsi que ceux 
du Rhinocéros tichorhinits^ qui lui est presque partout associé. 
Il n'y a pas, que je sache, jusqu'à présent d'exemple bien 
constaté de la rencontre de Tun ou de l'autre de ces grands 
Pachydermes dans des dépôts meubles antérieurs au diluvium, 

Islande. Mais cette citation de Barlholïn se rattachait, comme me l'a dit M. Steen- 
strup, à une dent fossile de Morse, que Resenius avait en réalité rapportée d'Islande; 
le malentendu venait de ce qu'en Danemark on a souvent donné au Morse le nom 
d'Éléphant. 
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dîift OU terrain de transport dn fond des vallées, qu'il ne 
faut pas confondre avec le drift glaciaire de certains auteurs. 
Ce derniei' étant concomitant au grand phénomène de la pro- 
gression des glaces flottantes de la mer du Nord qui, à une 
certaine époque, couvrit la Russie d'Europe, la Pologne^ une 
partie de TAllemagne et aussi de TAnglelerre, 

C'est pendant cette période d'invasion de la mer Glaciaire, 
qui peut-être sépara pour un moment notre continent occi- 
dental de'rAsie, à laquelle l'Europe actuelle se trouve aujour- 
d'hui réarticulée, comme l'a dit A. Humboldt,»par les. régions 
basses en deçà de l'Oural, c'est, disons-nous, pendant cette 
période* que, suivant les auteurs de la Géologie-de la Russie (^)^ 
le Mammouth,«ou Elephasprimigenius^ et le Rhinocéros tichor- 
hinus, ont longtemps vécu en Sibérie dans d'immenses forêts 
dont iUn'exLste plus vestige aujourd'hui. Dans l'opinion de 
ces auteurs, « les deux» tiers de la Sibérie étaient couverts de 
forêts, et les Mammouths habitaient depuis longtemps les 
flancs de l'Oural, avant le dernier soulèvement de cette chaîne 
et avant la formation des alluvions aurifères, pendant que la 
Russie d'Europe, la Pologne et une partie de l'Allemagne 
étaient couvertes par la mer Glaciaire, époque de la grande 
période erratique du Nord où s'opéra, dans diverses direc- 
tions* la diffusion excentrique des blocs erratiques. transpor- 
tés par les glaces flottantes. » Cette opinion se trouve encore 
résumée à la page 475, où les auteurs s'expririient ainsi : 
« Nous croyons donc qu'avant que la surface But pris ses re- 
liefs actuels, cette étendue [tract) de terre que nous appelons 
à présent les montagnes de l'Oural constituait une basse chaîne 
s'étendant du nord au sud, et formant le rivage occidental 
d'un continent sur lequel ces grands animaux (Éléphant et 
Rhinocéros) s'étaient perpétués [had long lived and died).pen- 
dafat une longue série de siècles. » 

C'est en m'appuyant d'un côté sur cette opinion si claire- 

(*) The Geol, ofRussia in Europe, etc., par MM. Murchison, de Verneuil [e 
Keyserling, p. 475, 487, 492 à 505. 
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ment exprimée, et en me fondant, d'autçe part, sur ce que 
jusqu'à présent on n*a pas trouvé de restes de ces grands 
animaux (Elephas^ primigenius et Rhinocéros tichorhimis) dans 
des dépôts smtérieurs au drrft de la mer Glaciaire, que j'ai 
cru, il y a quelques années (*), pouvoir dire que ces grands 
pachydermes n^élaient devenus quaternaires en Europe 
<[u*après avoir été tertiaires dans le nord do TAsie (*). 

En Europe, en effet, l'apparition de ces grands animaux 
serait d'une date comparativement récente par rapporta 
VUrsus spelxus, par exemple, et même à beaucoup d'autres 
espèces encore vivantes. On s'en convaincra aisément en re- 
cherchant dans les travaux de divers auteurs comment sont 
distribués et associés, dans les diverses phases quaternaires, 
quelques-uns de nos animaux actuels. On peut surtout, coîi- 
sulter avec fruit les dernières observations faites par mon 
savant ami, le docteur Falconer, dans les cavernes è osse- 
ments de la presqu'île de Gower,-dans le Glamorganshire (^). 

VElephas primigenius et le Rhinocéros tichorhinuSj plus 
ordinairement localisés en France dans lesr assises inférieures 
du diluvium, se montrent souvent en Allemagne, dans le 
loess des principaux affluents de la vallée du Rhin et du 
Danube. Il n'est pas^ venu à ma connaissance que l'on en ait 
jamais trouvé de débris dans des formations d'un âge plus 
récent, et particulièrement dans les tourbières. On n'a si- 
gnalé aucun ossement de ces deux espèces, hi dans les 
kjôkkenmôddings du Danemark, ni sous les pilotis des habi- 
tations lacustres de la Suisse. La numismatique de ^ancienne 
Qaule n'en fournit aucune représentation, et il ne s'est trouvé 
dans le nord et dans Toccident de l'Europe ni monument, ni 

(') Sur les migrations anciennes des Mammifères, etc. [Comptes rendus de 
V Académie des scUnces, 22 lévrier 1858, t. XLVI.) 

['] Les auteurs de la G'ologie de la Russie ont également pensé que l'exhausse- 
ment de l'Oural (probablement concomilant avec la retraite de la mer Glaciaire) 
avait, en abaissant la température de la Sibérie, été l'une des principales causes* 
de la disparition finale des Mammouths. 

l*) Quarterly Joum. oftfie Geohgical Society, vol. XVI, p. 491. 
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tradition quelconque qui rappelât, même d'une manière 
obscure, Fexistence de ces grands pachydermes (*). 

L'habitat du grand Cerf d'Irlande (Megaceros hïbernicus) 
parait avoir été beaucoup plus restreint que ceUii de TÉlé- 
phantr Ses restes fossiles, très-abondants dans les îles Britan- 
niques, et plus particulièrement en Irlande et dans l'île de 
Man, ont aussi été trouvés dans le nord de la France et môme, 
au pied des Pyrénées. Il paraît s'être avancé en Allemagne, 
jflsque dans la Silésie. On l'a également signalé sur quelques 
points de la péninsule italienne. 

La- date de son apparition remonterait, en Angleterre, au 
delà delà période quaternaire; car ses ossements ont été 
découverts à Walton, en Essex, et à Happisburg, dans des 
dépôts que les géologues anglais ont jusqu'à pséseut placés 
au niveau du crag dé Norwich. 

En France, à Yiry-Noureuil, dans la vallée de llOise, 
M. l'abbé Ed. Lambert a trouvé le Cerf gigantesque associé à 
deux espèces d'Eléphants (EL antiquus et EL primigenius)^ au 
Rhinocéros tichorhinuSj à l'Hippopotame, au Renne, au Bœuf 
musqué, etc. (*). Cuvier a figuré une portion de crâne du 
grand Cerf, sur laquelle j*ai cru reconnaître, ainsi que je l'ai 
dit ailleurs, des entailles et des excisions superficielles pro- 
duites par une action humaine, peu de temps après la mort 
de l'animal. Ce morceau avait été trouvé dans la tranchée du 
canal de l'Oorcq dont Brongniart {Descr. des env. de Paris^ 
in-4% 1822, p. 567, pi. 1, fig. 10) a donné une description 
détaillée et une bonne coupe ; il y était associé à des dents 



(') Je dois cependant rappeler qu*à la r(?union de l'Association britannique d*A- 
berdeen, en 1859, M. J. Stuart, secrétaire de la Société des antiquaires d'Edim- 
bourg, a fait mention de npillafs {menhirs), ou pierres brutes et non taillées, 
qui seraient couvertes de figures ou symboles, parmi lesquels il y^en a qui figu- 
rent des Éléphants et des Poissons {??). » [Report, of the Brit. Àssoc. Transact. 
ofScUnc, p. 197.) 

•) C'est, je pense, la première fois que le Bœuf musqué a éié signalé en Franco. 
I^ai pu, grâce aux obligeantes commun icalions de M. l'abbé Lambert, en Taire la 
détermination certaine, d'aptes une molaire supérieure bien caractérisée et en 
tout semblable à son homologue dans l'espèce vivantei 
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molaires, à des défenses d'Eléphant (EL prmiyenius) et à des 
ossements d'Aurochs portant aussi des traces évidentes et 
profondes de l'action de Thomme. Dans le midi de la France, 
M. Noulet (lac, cit.) a signalé un fragment de mâchoire de ce 
même Cerf dans le gisement de Clermont-sur-Ariége, et Ton 
sait qu'à Aurignac.nous avons retrouvé quelques restes d un 
individu ayant probablement servi à la nourriture des abori- 
gènes de cette station. ' 

La tête de Cerf gigantesque, figurée par Goldfuss dans le 
X* volume des Mémoires des curieux de la nature^ avait été 
déterrée en 1800, dans le duché de Clèves, à une profondeur 
peu considérable. Il se trouya, dit Guvier, dans la même 
fouille, mais san« doute à une hauteur différente, des urnes 
et des haches de pierre. 

On a cité d'autres faits desquels il résulte que THomme a 
été contemporain de cet animal, et j'ai eu occasion d'en rap- 
peler quelques-uns, dans une communication faite, Tannée 
dernière, à la Société géologique de Londres (^). Depuis lors, 
len** 42, 1861, du journal The Geologist^ publié à Londres, 
en rendant compte d'un travail de l'amiral Wauchoppe sur la 
période glaciaire, cite un passage où l'amiral, après avoir dit 
que ce Cerf (Irish Elk) a dû être contemporain de l'Homme, 
affirme qu'il a vu un marteau de pierre encore enfoncé dans le 
crâne de Vun de ces animaux^ et aussi des têtes d autres indi-- 
vidus qui avaient été perforées par la même sorte d'arme. 

Mais cet animal a-t41 réellement vécu dans les temps histo- 
riques^ comme l'ont prétendu quelques auteurs? Cela est fort 
douteux, et si Top veut reprendre avec l'attention d'une cri- 
tique exempte de toute prévention les divers passages des 
auteurs anciens et modernes d'où l'on a cherché à déduire 
les preuves de l'existence historique du Cerf d'Irlande, on se 
convaincra que ces preuves sont loin d'être d'une valeur suf- 
fisante pour faire admettre celte supposition. C'est tout au 
plus si, de l'ensemble des observations paléontologiques r^ 



(») Quarterly Journal of ihe GeoL St>c., mai 1860. p. m el 473. 
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cueillies jusqu'à ce jour, à Tendroit de cel animal, on pour- 
rait induire que son extinction, en Irlande, serait d une date 
plus récente peut-être que celle de la disparition, en Europe, 
de YElephas primigenius et du Rhinocéros tichorhinus. Encore 
faut-il remarquer que, bien qu'on désigne souvent ce Cerf 
par le nom de Cei*f des tourbières^ ce n'^est réellement pas 
dans les tourbières qu'on trouve ses ossements, mais plutôt, 
comme Ta très-bien observé M. Owen, 4?ns les marnes à 
coquilles d eau douce sous-jacentes aux tourbières. 

Le Renne n'a pas, que je sache, été signalé dans des cir- 
constances géologiques aussi anciennes que le Cerf gigan- 
tesque. Son apparition dans le centre de l'Europe parait avoir 
coïncidé avec celle de YElephas primigenius^ Ses ossements, 
assez fréquemment retrouvés dans le diluvium, sont très- 
abondants, surtout dans les cavernes de France et d'Angle- 
terre. En France, il s*est avancé jusqu'au pied des Pyrénées, 
où il paraît avoir vécu à l'état permanent, puisque à Aurignao 
j'ai trouvé des bois de cet animal à tout âge de croissance, 
et aussi des bois de mue. 11 n'est pas sûr qu'il ait vécu en 
Italie,* et jusqu'à présent on n'a aucune notion de son exis- 
tence ancienne en Espagne. 

Le Renne, que l'on retrouve dans toutes les assises du dilu- 
vium, paraît avoir persisté en France plus longtemps que la 
plupart des autres espèces caractéristiques de cet âge. Ainsi, 
dans la caverne de Rise (Aude), il n'est plus accompagné que 
de l'Aurochs. • 

Dans la grotte d'Arcy, M. de Vibraye Ta signalé principale- 
ment dans l'assise moyenne, où l'on ne trouve plus les restes 
de l'Hyène, du grand Ours, etc. Rien ne nous dit non plus 
que, dans celle de Savigné (Vienne), il se soit trouvé associé 
à aucun de ces grands carnassiers. M. Alpb. Milne Edwards a 
trouvé ses os entaillés par des silex et mêles à ceux de TAu- 
rochs, du Cheval, du Rouquetin, dans la grotte de Lourdes 
(Mautes-Pyrénées).De toutes les grandes espèces diluvietines, 
M. Jules Desnoyers n'a cité que le Renne, dansées puits natu- 
rels et autres cavités du terrain parisien, où il a en même 
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temps rçpueilli des restes de Spermophile, de Hamster, de 
Lagomys, etc. 

M.. Fréd. Troyon a rappelé (^) la découverte faite par.M.Tail- 
lefer, dans une caverne au-dessus du pas de l'Échelle, entre 
le grand et le petit Salève, près de Genève, d'une sorte de 
brèche renfermant des silex taillés, des débris* de charbon et 
beaucoup d'os fracturés. Parmi ces os, qu'un heurenx hasard 
a fait passer sous iijes yeqx, je n'ai retrouvé, en fait de 
grands animaux, que des restes de Bœuf, de Cheval et de 
Renne. Les os avaient été cassés, en ajpparence, dans le même 
système que ceux trouvés dans les autres cavernes habitées 
par l'Homme. 

Je n'ai pas compris qu'il eût été trouvé des ossements de 
Renne dans les tourbières de France. M. Nilsson en a cité 
dans celles de Scanie. 

En Danemark, d'après les renseignements verbaux que 
M. Steenstrup m'a fournis, les ossements de Renne auraient 
été reconnus dans les kjôkkenmôdding^j bien -que M. Morlot 
n'ait pas fait figurer cet animal sur la liste qu'il donne des 
mammifères de ces stations. 

Les dépôts sous-lacustres des plus anciens pilotis de l'âge 
de la pierre, en Suisse, n'ont pas encore donné de débris 
osseux de Renne; ce qui prouverait que ces habitations sont 
postérieures à l'époque où les plus anciens habitants de la 
Suisse se réfugiaient dans les cavernes du mont Salève. 

Dans le petit nombre d'ossements provenant de dolmens 
ou de tumuli que j'ai pu examiner, je n'ai rien trouvé de 
rappor table au Renne. 

H ne se trouve pas non plus figuré parmi les vingt à vingt- 
cinq espèces animales que M. de Saulcy m'a montrées dans 
sa magnifique collection de monnaies gauloises. 

Cependant César parle du Renne comme existant encore 
dans la forêt hercynienne de la Germanie. Mais la description 
très-imparfaite et en partie fantastique qu'il en donne lais- 

(*) Indicateur d'histoire et d'antiquités suisses^ 1855, p. 5t. 
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serait supposer qu'il n'avait eu que des renseignemeuls indi- 
rects sur cet animal. Du reste, il ne parait pas que le Renne 
ait jamais figuré dans les jeux du cirque, à Rome, où Ton a 
cependant voulu prétendre que le grand Cerf d'Irlande avait 
été représenté par un grand nombre d'individus. 

On a voulu distinguer le Renne fossile du Renne actuel de 
la Laponie et du nord de TAsie; on a -supposé que le premier 
était une espèce propre à l'Europe centrale, et qu'elle avait 
toujours vécu séparée de l'espèce du Nord par une lacune 
géographique. Néanmoins la plupart des paléontologistes 
admettent l'identité spécifique du Renne fossile de France 
et d'Angleterre avec celui de Laponie. Du reste, parmi les 
Rennes actuels.de l'ancien continent, il y a de grandes va- 
riétés de taille qui tiennent, d'une part à la domestication, 
et de l'autre à la diversité d'habitat. A l'époque où Pallas 
effectua son voyage dans la Russie méridionale, le Renne 
s'avançait encore au sud, par les sommets boisés de l'Oural. ' 
« Il y a des Rennes, dit Pallas, près du mont Caucase (lati- 
tude à peu près la même que celle des plaines adjacentes aux 
Pyrénées), et l'on en voit jusqu'au Kouma. Ils viennent en 
hiver jusque sur la lisière du steppe, et la preuve de ce que 
j'avance, c'est qu'il ne se passe pas d'années que les Kal- 
mouks n'en tuent quelques-uns (*). » Ainsi on voit que la 
prétendue lacune géographique n'existait pas, il y a moins 
d'un siècle, entre le Renne de Sibérie et celui du Caucase. 

Les zoologistes américains (Richardson, Fawna boreali-ame' 
ricana) distinguent deux variétés bien marquées et perma- 
nentes de Renne ou Karibou : le Woodland Karibou, confiné 
dans les districts boisés du sud, et le Barrenland Karibou, 
qui, se retirant seulement l'hiver dans les bois, passe Tété 
sur les côtes, des mers arctiques. La langue de Renne, 
d'après Richardson, est un morceau délicieux. Les Esqui- 
maux et les Groënlandais font grand cas de l'estomac avec 
son contenu (la panse); c'est pour eux chose très-délicate, 

(«) Pallas, Voyage en Rustie, t. VU, p. 269. 
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el le capitaine Ross assure que le contenu de Testoniac de 
Renne est la seule nourriture végétale dont usent les na- 
turels de Boothia. 

L'Aurochs, très-répandu anciennement dans l'Europe cen- 
trale et même en Italie, date, à ce qu'il paraît, d'une époque 
antérieure à l'arrivée de l'Éléphant (EL primigenius) et du 
Rhinocéros, qui accompagne toujours ce dernier. M. Owen (*) 
a cité l'Aurochs, en Angleterre, dans plusieurs gisements 
envisagés comme étant de Tâge du crag de Norwich. M. Pomel 
le place, en Auvergne et dans le bassin de la Loire, avec les 
espèces de la faune antérieure à celles du diluvium propre- 
ment dit. 

Les restes de l'Aurochs se trouvent à tous les niveaux des 
assises diluviennes. Cuvier l'a cité dans la tranchée du canal 
de rOurcq, d'après des os longs que j'ai depuis lors reconnu 
avoir été fortement entaillés par des outils tranchants. Ses 
restes sont aussi très-abondants dans les cavernes ; mais ils 
deviennent plus rares dans les tourbières de France. Nous 
ayons ^vu que c'est la seule espèce disparue qui se soit mon- 
trée dans la grotte inférieure de Massât. 

On l'a cependant retrouvé dans les kjôkkenmôddings du 
Danemark et sous les pilotis de l'âge de pierre, en Suisse. 

Nous avons cru reconnaître l'Aurochs dans une monnaie 
des Santones (peuple de la Saintonge) de la collection de M. de 
Saulcy, et peut-être aussi sur une autre monnaie des Bellova- 
ques. Cependant César n'a point mentionné l'Aurochs comme 
habitant les Gaules*, ni même la forêt hercynienne, à l'époque 
de la conquête. Mais dans divers passages de Pline et de Se- 
nèque, rapportés par Cuvier, la Germanie est signalée comme 
fournissant deux espèces de Bœuf, le Bison et lUrus. 

M. Sleenstrup, cité par M. Morlot, a pensé que le Veson 
ofnnipotens dont il est question dans la chronique de Saint- 
Gall (dixième siècle) n'était que le synonyme de TUrus ou 
Bos primigenius dont les moines faisaient servir la viande 

(») HisL ofBritish Foss. Mamm.t p* 494-495; 
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dans leurs repas. Néanmoins le poëine des Niebelungen (trei- 
zième siècle) fait encore figurer les deux races dans la chasse 
de la forêt de Worms. On sait, du reste, que FAurochs vit 
aujourd'hui dans les forêts de la Lithuanie. 

L'extension géographique de l'Urus ou Bos primigenius pa- 
raît avoir été plus considérable que celle d'aucune des espèces 
précédentes. Il a été trouvé dans toute TEurope centrale, en 
Suède, en Danemark, en Angleterre ; il est également prouvé 
qu'il avait passé les Alpes et les Pyrénées, et M. P. Gervais l'a 
cité jusque dans l'Afrique septentrionale. 

Son apparition ne date peut-être pas d'une époque anté- 
rieure à celle où se sont déposées les assises inférieures du 
diluvium. Il s'est montré très-abondant dans les tourbières de 
la Somme. M. Nilsson a cité, dans celles de la Suède, le 
squelette d'un individu portant la trace d'une blessure qui 
lui avait été faite par une flèche de silex. Les aborigènes du 
Danemark, aussi bien que les habitants lacustres de la Suisse, 
mangeaient le Bos primigenim. 

M. Woods (Owen,fltsr. ofBrit. Foss., p. 503) a mentionné 
la découverte d'un crâne et des cornes de l'Urus dans un 
tumulns du Wiltshire downs. 

C'est des animaux de la forêt hercynienne celui que César 
a le plus exactement décrit. Au dixième siècle, il était encore 
servi sur la table des moines de Saint-Gall, et l'Urus figure 
également dans les chasses de la forêt de Worms, chantées 
par l'auteur des Niebelungen (treizième siècle). 

On voit par cette revue chronologique appliquée aux mam- 
mifères dits caractéristiques de la dernière période géolo^ 
gique, que leur apparition en Europe n'a pas été simultanée. 
L'extinction de ces espèces ou leur émigration parait égale- 
ment avoir été successive, au moins pour certaines d'entre 
elles ; si alors il devenait possible, toujours dans les limites 
de probabilité que nous fournit l'observation négative, de 
di^terminer l'ordre dans lequel ces espèces ont disparu, on 
trouverait, dans ces dates paléontologiques, un moyen de 
fixer Vàge relatif des stations où l'Homme a dû évidemment 
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être en rapport direct avec quelques-unes d'entre elles. 

Ainsi la station de la grotte inférieure de Massât, par 
exemple, où l'Aurochs reste le seul représentant des grandes 
espèces caractéristiques, serait d'une date plus récente que 
celle de la caverne de Bise (Aude), dans laquelle nous retrou- 
vons le Renne, plus anciennement émigré de la Gaule. A cette 
dernière se rattacheraient synchroniquement les cavernes de 
Savigné et du mont Salève près de Genève, et l'assise moyenne 
des couches fossilifères de la grotte d'Arcy, toutes caractéri- 
sées par la présence du Renne, sans association d'aucune 
autre espèce réputée plus ancienne. 

Ensuite viendraient les différentes- assises du diluvium, 
entre lesquelles il est difficile d'établir des distinctions pàléon- 
tologiques. Là se grouperait le gisement sous4ehmien de 
Clermont-sur-Ariége décrit par M. Noulet; celui de Ver 
(Seine-et-Oise), que M. Delesse inclinerait à croire un peu 
plus récent que la couche inférieure du diluvium ; puis les 
bancs diluviens de Grenelle,'de Clichy, de Saint-Acheul, d'Ab- 
beville, où l'existence contemporaine de l'Homme se mani- 
feste par l'abondance des produits de son industrie, mêlés 
aux restes de l'Éléphant, du Rhinocéros, de l'Hyène, du Cerf 
gigantesque, etc. , 

Enfin, s'il était permis de déduire de simples circonstances 
négatives une proposition de quelque valeur, le grand Ours 
des cavernes, qui jusqu'à présent fait défaut dans les stations 
précédentes, nous fournirait, par sa présence à Aurignac, 
comme aussi dans les assises inférieures des grottes d'Arcy 
et de la caverne supérieure de Massât, une quatrième dale 
pour la période humaine, la plus ancienne qu'il nous ait été 
donné de vérifier jusqu'à ce jour. 

Nous aurions ainsi, pour la période de l'humanité primi- 
tive, l'âge du grand Ours des cavernes^ l'âge de V Éléphant et 
du Rhinocéros j l'âge du Renne^ et Tâge de VAnrochs^ à peu 
près comme les archéologues ont récemment adopté les di- 
visions de l'âge de la pierra^ de l'âge du bi^onze et de l'âge 
du fer. 
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être en rapport direct avec quelques-unes d'entre elles. 

Ainsi la station de la grotte inférieure de Massât, par 
exemple, où l'Aurochs reste le seul représentant des grandes 
espèces caractéristiques, serait d'une date plus récente que 
celle de la caverne de Bise (Aude), dans laquelle nous retrou- 
vons le Renne, plus anciennement émigré de la Gaule. A cette 
dernière se rattacheraient synchroniquement les cavernes de 
Savigné et du mont Salève près de Genève, et l'assise moyenne 
des couches fossilifères de la grotte d'Arcy, toutes caractéri- 
sées par la présence du Renne, sans association d'aucune 
autre espèce réputée plus ancienne. 

Ensuite viendraient les différentes- assises du diluvium, 
entre lesquelles il est difficile d'établir des distinctions pàléoi^ 
tologiques. Là se grouperait le gisement sout-lehmiai de 
Clermont-sur-Ariége décrit par M. Noulet; celui de Ver 
(Seine-et-Oise), que M. Delesse inclinerait à croire un peu 
plus récent que la couche inférieure du diluvium; puis les 
bancs diluviens de Grenelle,'de Clichy, de Saint-Acheul, d'Ab- 
beviUe, où l'existence contemporaine de l'Homme se mani- 
feste par l'abondance des produits de son industrie, môles 
aux restes de l'Éléphant, du Rhinocéros, de l'Hyène, du Cerf 
gigantesque, etc. 

Enfin, s'il était permis de déduire de simples circonstances 
négatives une proposition de quelque valeur, le grand Oure 
des cavernes, qui jusqu'à présent fait défaut dans les stations 
précédentes, nous fournirait, par sa présence à Aurignac 
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Mais ces divisions systématiques, en tant qu'elles seraient 
applicables à une région donnée, perdraient souvent toute 
leur valeur en dehors de ses limites; ainsi Tâge de V Aurochs 
persiste aujourd'hui dans la Lithuanie, et le Renne vivait 
encore dans la forêt hercynienne du temps de César. 

Il en serait de même de la méthode archéologique, si Ton 
en faisait une application trop générale ; car, à cette même 
époque où Tacite nous montre, dans la Gaule romanisée, les 
écoles de la ville d'Autun fréquentées par quarante mille 
étudiants, et dans la Germanie plusieurs peuples jouissant 
d'institutions civiles, il nous dépeint leurs voisins, les Fenni 
de TEsthonie, ignorant encore l'usage des mélaux, et -restés 
dans un état de barbarie que nous accepterions à peine pour 
nos aborigènes de la Gaule, contemporains des Éléphants, des 
Rhinocéros, des Hyènes, des grands Ours, et n'ayant pour 
les combattre que les haches de silex de Saint-Acheul, ou 
les flèches de bois de Renne d'Aurignac (*). 

('] D'après H. Milsson, les Fenni de Tacite seraient les ancêtres des Lapons 
actuels, a Les Fenni, dit l'éloquent historien avec cette énergique concision 
qu'aucune traduction ne saurait reproduire, sont livrés à une exlrôme barbarie, à 
une hideuse pauvreté; ils n'ont point d'armes, point de chevaux, point de mai- 
son; leur nourriture, c'est l'herbe; leur habillement, des peaux de bétes; leur 
lit, c'est la terre. Toute leur ressource est dans des flèches auxquelles, faute de 
fer, ils ajoutent des os pointus; la chasse nourrit également et le mari et la 
femme; elle raccompagne dans ses courses et partage avec lui le produit de la 
chasse. Leurs enfants n'ont pour refuge» contre les bétes féroces et contre les in- 
tempéries, que l'entrelacement de quelques branches d'arbre; c'est 4'asile qui 
reçoit les jeunes gens à leur retour, c'est ia retraite des vieillards : ils s'y croient 
plus heureux que de se fatiguer à cultiver les champs, à construire des maisons, 
à tourmenter leur fortune ou celle d'autrui par l'espoir ou par la crainte. Assurés 
contre les hommes, assurés contre les dieux, ils ont atteint le degré le plus rare 
de la félicité humaine, celui de n'avoir pas môme besoin de former un vœu. » 
(C. Taciti Germania, XLVI, trad. de M. Panckoucke.) 
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VIII 

L'HOfflE FOSSILE DANS UARIÉGE 

U SUR DEDX GAVERMES ▲ OSSEMENTS DÉCOUVERTES DANS LA UONTAGKE 
DU KAER ▲ MASSAT (aRIÉGE) (^) 

PAR 

ALFRED rOHtJJf 

Communiqué par M. Éd. Lartet à la Société géologique de Londres le 8 mai 18C1. 

La vallée de Massât, située près du centre des Pyrénées, 
s'ouvre à Touesl entre deux hautes montagnes qui, d'abord 
rapprochées l'une de Tautre, s'écartent et se prolongent au 
sud-est vers la chaîne dont elles sont des ramifications, de 
sorte que dans cette direction la vallée n'a pas d'issue. Elle 
forme ainsi un bassin allongé, de figure triangulaire, dont la 
base s'adosse au côté d'un des ^ands contre-forts des Pyré- 
nées, tandis que le sommet présente une gorge étroite et con- 
tournée offrant l'unique débouché aux eaux de la vallée. 

A une courte distance de l'endroit où commence le bassin, 
du côté occidental, près du sommet du triangle, se dresse une 
hayte monfagne de calcaire, qui, faisant brusquement saillie 
dans la vallée, forme un promontoire élevé, contre lequel 
doivent s'être brisés les torrents ou eaux diluviennes qui, à 
une époque ou à plusieurs époques éloignées, semblent avoir 
inondé cette région. Elle s'éiend presque à angle droit, du 
côté méridional du bassin, et précisément à l'endroit où elle 
plonge davantage dans le bassin, sa crête forme une élévation 
Sont le sommet dépasse de beaucoup toutes les hauteurs envi- 
ronnantes. Toute cette montagne, qui a éprouvé des secousses 
et des dislocations violentes, est remplie de fissures, de cre- 
vasses, de cavernes ou grottes profondes, dont les galeries 

[^) Extrait des Proceedings of the Geoîogical Soàety ofLondmif 1861. 
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principales s'étendent du N. N. 0. au S. S. E. parallèle- 
ment à Taxe longitudinal de -la vallée. 

Deux de ces cavernes sont remarquables à raison de leur 
étendue. 

L'une d'elles, située près du sommet de la montagne, envi- 
ron à 100 mètres au-dessus du lit de la vallée, est précédée 
par un spacieux vestibule ou chambre extérieure, avec deux 
larges et hautes entrées, l'une regardant le N., l'autre le 
le N. N. 0. Le sol de la chambre extérieure, dépourvue 
de stalagmites ainsi que la voûte, était uni et horizontal, 
élevé au-dessus du seuil de l'entrée. A l'exception d'une petite 
portion voisine de l'entrée N. N. 0. où on trouva quelques 
fragments de poteries, mêlés de cendres et de charbon, il 
avait Taspect d'un lit de rivière abandonné. Une terre sablon- 
neuse parsemée de sable ou de petits cailloux roulés en occu- 
pait le centre, tandis que sur les bords, contre les parois du ro- 
cher, des cailloux plus gros, mais également roulés, semblaient 
avoir été jetés par le flux ou mouvement des eaux. Ces dépôts 
continuaient de la même façon à une distance de 100 mètres 
dans la galerie principale; seulement, en avançant ils dimi- 
nuaient d'épaisseur et cessaient entièrement à l'extrémité. 

Cet arrangement, combiné avec la présence, à une élévation 
si considérable, de cailloux roulés, différant pour la plupart 
de la matière qui compose le roc de la montagne, parut à l'au- 
teur ne pouvoir êlre attribué qu'à ces cataclysmes diluviens 
que la géologie signale comme étant survenus à plusieurs 
époques antérieures à la tradition historique. Pour se rendre 
compte de ces faits, il résolut d'étudier la nature des dépôts, 
et dans ce but, fit creuser une tranchée profonde dans le sol 
voisin de l'ouverture du N., tranchée qui fut prolongée jus- 
qu'aux parois latérales. Le résultat de cette première tentative 
fut la découverte d'une grande quantité d'os de Carnivores, 
de Ruminants et de Rongeurs appartenant pour la majeure 
partie au grand Ours* de caverne décrit par Cuvier, à une 
espèce de grande Hyène (H. spel^ea) et à im grand Chat 
(Tigre ou Lion), tous mêlés, usés par le frottement et brisés, 
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témoignant qu'ils avaient été transportés de loin, ou au moins 
violemment déplacés. Outre les cendres et le charbon décou- 
verts à la surface (auxquels étaient joints des fragments de 
poteries, un poignard en fer et deux monnaies romaines), on 
rencontra un autre lit de cendres et de charbon à plus de trois 
pieds de profondeur dans le gisement ossifère, et là, M. Fon- 
tan trouva une tête de flèche et deux dents humaines ; les 
derniers objets étaient à une distance de 5 ou 6 mètres de 
Tautre. 

La seconde caverne ou caverne inférieure est située au pied 
de la montagne, tout près du chemin, à une élévation approxi- 
mative de 20 mètres au-dessus du lit de la rivière. Son unique 
ouverture (qui, comme celles de la caverne supérieure, est 
dans un sens opposé à la direction actuelle de Teau), conduit 
dans une chambre assez spacieuse, au sol formé d*une terre 
noirâtre et de gros cailloux roulés (quelques-uns de granit), au 
milieu desquels sont parsemés, dans la plus grande confusion,^ 
des fragments d'os appartenant à des animaux d'espèces étein- 
tes ou ayant pour la plupart cessé d'habiter ces régions. Ces 
os proviennent principalement du Daim (Cervus elaphus)^ de 
l'Antilope et de T Aurochs ; quelques débris appartenaient à des 
Carnivores dé l'espèce féline (probablement le Lynx) . P«rmî ces 
objets on trouva des silex travaillés et de nombreux ustensiles 
en os (principalement en os de daim), tels que poignards ht 
flèches ; ces dernières étaient en plus grand nombre, elles 
sont pourvues d'entailles obliques destinées sans doute * à 
retenir le poison. Quelques os portent des marques d'incisions 
faites par les instruments aigus qui servaient à écorcher et à 
dépecer les carcasses des animaux. 

Dans chaque caverne, à l'endroit où se terminent les dépôts, 
la galerie est coupée par un espace creux qui se trouve éloigné 
de 100 mètres de l'entrée dans la caverne supérieure, et d'en- 
viron 7 mètres dans la caverne inférieure. 

M. Fontan soutient que l'eau de la pluie n'a pu introduire 
ni arranger les dépôts dans ces cavernes, et que la direction 
des ouvertures des cavernes (tournées au N. 0.) et la pré- 
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sencedes crevasses qui les traversent éloignent Tidée que les 
eaux d'un torrent descendu des Pyrénées aient laissé ces dé- 
pôts sur le 5ol des cavernes. « Tous ces phénomènes, remar- 
que-t-il, m'amènent à croire que la vallée de Massât semble 
avoir été à une époque, et peut-être à plusieurs époques, le 
théâtre d'une vaste inondation venant du N. N. 0. ou de 
FO., dans la direction opposée à celle du cours actuel des 
eaux dans cette région.. . » « Le fait d'une inondation capable 
de remplir cette vallée n'est pas un simple accident que puis- 
sent expliquer des causes purement locales. S'il a eu lieu, des 
effets semblables doivent s'être produits dans toutes les con-- 
trées environnantes, et même s'être étendus à une grande dis* 
tance. C'aurait été un véritable déluge détruisant tout sur son 
passage, et comme l'histoire est muette à cet égard, noiis ne 
pouvons croire qu'il soit survenu à une époque rapprochée. 
Si donc l'ensevelissement de restes humains sous le lit supé- 
rieur de cendres et de charbon doit être«ttribué à cette cause, 
l'apparition del'Iiomme dans ces régions daterait d une période 
très-éloignée. » 

« Pour terminer (dit l'auteur), nous pouvons conclure de 
ces faits : 1" qu'un cours d'eau diluvien a pénétré dans la 
vallée de Massât, allant du N. N. 0. ou de l'O., vers le 
S. S. E. ou l'E. ; T que cette inondation n'a pas été de longue 
durée ; 3*" que l'homme et tous les animaux dont les restes sont 
ensevelis dans ces cavernes existaient dans la vallée avant ce 
cataclysme ; 4"* que la plus grande partie de ces animaux ha- 
bitaient ces cavernes, ce qui doit faire supposer que l'homme 
n'était pas leur contemporain à tous. En fait, nous ne pouvons 
admettre qu'il a vécu dans celte étroite vallée à la même épo- 
que que les Lions, les Hyènes et les Ours ; nous ne pouvons 
même admettre que tous ces animaux y ont existé en même 
temps, soit parce qu'ils n'habitent pas ordinairement le même 
cliipat, soit parce que leurs mœurs sont incompatibles. Cha- 
que espèce a habité successivement la caverne, et l'homme 
probablement en dernier lieu. Quand il y parut, il ne restait 
probablement que des Daims et d'autres Ruminants, ce qui 
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expliquerait d'une manière satisfaisante pourquoi les instru- 
ments trouvés en ces lieux étaient faits exclusivement des os 
de ces animaux. 

LISTE DES OBJETS TROUVÉS DANS LES DEUX CAVERNES CI-DESSUS MENTIONNEES, 
SUIVANT M. LARTET. 

CAVERNE SUPÉRIEURE. 

Tigre OU Lion Fragment d'une mâchoire inférieure et trois 

on quatre dents détachées. 

Lynx . : Moitié d'une mâchoire inférieure. 

Ejène [H. spelxa] Plusieurs dents et des. phalanges onguiculées. 

Ours (Ursus spelœus, Cuv.]. ... Un grand nombre de dents et différents os. 

Blaireau. ; Trois fragments de la mâchoire et quelques 

dents détachées. (Ces restes semblent être 
plus récents que ceux d'autres espèces.] 

Sanglier Cinq ou six dents. 

Mouton ou Antilope Deux dents. 

Chevreuil - La moitié d'une mâchoire inférieure. 

Chien, Renard ou Loup. . , . . . Dents incisives et molaires. 

Rongeur (Mus 0vaticu8) Plusieurs dents et des fragments d'une mâ- 
choire. 

Rat d'eau Moitié d'une mâchoire inférieure. 

Hérisson {Erinaceueeuropasus). , . Moitié d'une mâchoire inférieure. 

Deux dents humaines et une flèche d'os. Cette flèche a été perdue^ et M. Lartet 
ne l'a jamais vue, en sorte qu'il lui est impossible de dire si elle était faite de l'os 
d'un ruminant, comme celles qu'on a trouvées dans la caverne inférieure, ou de 
Tos d'un Carnivore. 

Des cendres et du charbon. 

CAVERNE INPiRIBURE. 

Ours (probablement l'Ours actuel des 
Pyrénées) Un fragment d'une mâchoire inférieure. 

Lynx Dent canine inférieure. 

Chsii (Felis catus) Deux ou trois fragments. 

Daim (Cerms elaphus) De nombreux andouillers, des os sciés et 

taillés, tous brisés avec intention ; beau- 
coup de mâchoires, quelques dents éparses. 

hœaî [Bison priscus) Moitié d'une mâchoire inférieure et des 

cornes. 

Chèvre ou Bouquetin Beaucoup de débris. 

Mouton ou Petit Mouflon Quelques os et des fragments de mâchoires. 

Chamois [Antilope rupicapra), . . Des os maxillaires, des mâchoires et des os, 

une corne marquant que l'animal avait été 
dépouillé à l'état frais. 

Oiseaux (Pie et Gêai) Quelques rares fragments. 

Sanglier Une mokire et quelques fragments. 
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Des os de ruminants, principalement de Cervus, travaillés, taillés en forme de 
flèches et munis de rainures en spirale, des aiguilles, des coins, des harpons, des 
poignards, elc, Deux vertèbres d'un gros poisson Fessemblantà celles du Gade, et 
des fragments de silex taillé. Il y avait aussi quelques échantillons de silex blanc 
taillé en forme d'instruments ressemblant à ceux qu'on appelle* a couteaux ». 

Note de M. Lartbt. 

Je regrette que M. A Fontan n'ait pas inséré ici, comme il 
Ta fait dans une de ses précédentes communications, une no- 
tice sur le Meyaceros hibernicus (*). Il est vrai que dans mes 
fouilles récentes k la cayerne inférieure de Massai, je n'ai pas 
trouvé le plus petit fragment qui parût appartenir à cette 
grande espèce éteinte de Ruminants, mais comme parmi les 
les objets antérieurement recueillis par M. Fontan, il y avait 
un fragment d'andouiller palmé, pouvant être rapporté au 
Megaceros hibernicus^ il aurait peut-être été d'avis de le faire 
figurer sur une de ces listes. L'existence de restes de ce Daim 
fossile a été constatée dans d'autres endroits au pied des Pyré- 
nées, en sorte qu-il n'y aurait rien d'improbable qu'on l'eût 
rencontré dans une ou dans les deux cavernes de Massât. 

Par rapport au Cervus pseudovirginianus (M. de Serres) men- 
tionné dans les listes précédentes, j'ai moi-même donné le 
conseil de l'omettre, parce que les caractères distinctifs qui 
m'avaient conduit à adopter cette espèce ne me paraissent pas 
suffisamment tranchés, et qu'ils dépendent, si jene me trompe, 
de simples variétés de forme qu'on peut attribuer à une diffé- 
rence d'âge ou de sexe. 

II. l'age de pierbe dans les cavernes de la vallée de tarasgon 

(ariége) 

Pin 
F. GARRIGOU ET B. FILHOL 

(16 novembre 1865.) 

La découverte faite en Suisse, en Danemark, etc., d'une 
l>] Quarlerly Journal oflhe Geological Society, vol. XVi, p. 492. 
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période antéhistorique dans la succession des populatiofi^ à 
la surface de notre globe, tend à faire penser que les conti- 
nents devaient être habités à cette époque dans la plupart des 
points où ils le Sont encore aujourd'hui. L uniformité des 
pièces recueillies partout où Ton a pu confirmer les décou- 
vertes des savants suisses et danois, le progrès dans Femploi 
successif des matières premières alors utilisées par l'homme, 
font supposer que Tintelligence humaine, la même en tous 
lieux dans ses manifestations primitives, a dû subir l'influence 
de bien des milliers de siècles pour arriver au point où elle 
en est aujourd'hui. Deux faunes différentes ont eu le temps 
de se succéder- dans la nature depuis que Thomme y a fait 
son apparition. Les populations chez lesquelles se développè- 
rent les trois âges de la pierre, du bronze et du fer, paraissent 
relier Thomme actuel à celui d'Abbeville, et par lui à celui 
de Chartres. 

Si les lacs de la Suisse servirent aux populations antéhis- 
loriques pour y dresser en sécurité leurs huttes de bois de 
chaume, il était naturel que dans d'autres pays des hommes 
doués du même degré de civilisation que ceux des habitations 
lacustres, et possédant des moyens analogues pour fournir à 
leur subsistance, choisissent pour leur refuge et leur de- 
meure des abris naturellement creusés dans le roc. 

Dans nos recherches sur la question de l'homme fossile, 
certains indices, exclusivement retrouvés à l'entrée de quel- 
ques cavernes, nous avaient déjà mis sur la voie de la théorie 
que nous émettons aujourd'hui les premiers et que nous 
croyons pouvoir démontrer. 

Sept cavernes ont été par nous examinées dans ce but avec 
le plus grand soin. C'est aux cavernes de Pradières, de Bé- 
deillac, de Sabart, de Niaux (grande), de Niaux (petite), 
d'Dssat, de Fontanet, que nous avons principalement cherché, 
jusqu'ici, les faits que nous allons énumérer. Les cavernes 
de Lombrivcs, de Calâmes, des Gouttières, des Meuniers ne 
nous ont encore fourni que des matériaux incomplets. 

Ces cavernes sont parfaitement saines à l'entrée, en général 
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sans courant d'air; formant une simple salle spacieuse sans 
issue ou une grotte peu profonde, elles sont peu humides et 
leur voûte est dépourvue de stalactites. Leur sol est couvert 
de débris calcaires fragmentés, véritable talus d'éboulemenl 
intérieur, pareil à celui qui recouvre les flancs de la mon- 
tagne. Sous ce talus est une couche de terre plus ou moins 
argileuse. A partir de la surface, on commence à trouver les 
vestiges de la présence de Thom e; mais c'est surtout en 
s'enfonçant à un ou deux mètres dans cette terre qu'on dé- 
couvre les faits les plus intéressants. On arrive bientôt sur un 
foyer composé de couches successives de charbon et de cen- 
dres, à rapproche desquels on trouve en abondance les objets 
suivants : les os d'animaux sont fragmentés d'une manière 
très-uniforme; on voit qu'ils ont été fendus de manière que 
la moelle pût en être facilement retirée ; la diaphyse est tou- 
jours ouverte, les têtes sont entières, les crânes constamment 
brisés, et cela tant chez Içs carnassiers, y compris le Chien, 
que chez les ruminants, dont les os sont souvent calcinés. 
Nous n'avons encore vu aucun os rongé par un animal, malgré 
le très-grand nombre de fragments qui nous sont passés dans 
les mains. Des massée à^ Hélix nemordis sont répandues dans 
toute répaisseur du foyer; leur contenu a dû servir de nour- 
riture aux hommes de cette époque. 

Avec ces ossements brisés, on en trouve d'autres travaillés 
de différentes manières : ainsi, des poinçons faits avec des 
os longs de Bœuf, de Mouton et de Porc. La moitié de ces os 
est très-régulièrement taillée en pointe et l'autre moitié a dû 
servir de poignée. Des diaphyses d'os longs très-épais sont 
effilées en forme de lance, quelques pointes de flèche sont 
aussi le résultat d'un travail sur des os courts. 

Des fragments de silex et quelques couteaux de même sub- 
stance accompagnent les objets précités. Chose remarquable, 
le silex n'est pas la seule chose qui ait servi à faire des instru- 
ments tranchants. Des schistes siliceux très-compactes et très- 
fesistants ont été taillés en grattoirs, et d'autres, soigneuse- 
ment usés à l'une des extrémités, en forme de couteaux i 
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Nous avons même retrouvé l'un des noyaux dont on a retiré 
les grattoirs, et une dalle de grès servant à Fusure des silex 
taillés. 

Des leptinitcs pugillaires à grain fin, taillées à l'une des 
extrémités, ont dû probablement servir à fragmenter les os 
longs. Des haches de leptinile peu tranchantes et une hache 
en serpentine proviennent des cavernes de Bédeillac et d'Ussat 
Plus de vingt meules piquées, comme les meules de nos 
moulins, en leptinite, en granit, en syénite, de dimensions 
différentes, variant entre 0",20 et 0°*,60 de diamètre (les 
plus petites taillées pour être tenues à la main), proviennent 
des cavernes d'Ussat, de Bédeillac, de Niaux (petite). 

Des fragments de quartzites, évidemment taillés pour être 
tenus à la main, portent à Tune de leurs extrémités une sur- 
face usée par frottement doux. D'autres, en forme de boule, 
portent sur Tun des points de leur surface une cavité q\|i 
semble creusée par une série de coups. 

Avec cela, de nombreux fragments d'une poterie grossière 
contenant du mica et des fragments de quartz, comme celles 
de la Suisse, avec deux formes tout à fait. simples et primitives 
dans les anses. Ces débris de poteries sont tellement petits, 
qu'il est, pour le moment, impossible de décrire la forme des 
vases. 

Les animaux, dont les ossements ont pu être étudiés jus- 
qu'ici, sont : le Cervm elaphus^ un trùs-grand Bœuf, un Bœuf 
plus petit, un Mouton, une Chèvre, une Antilope, le Chamois, 
le Bouquetin (?), le Sus scrofa ferus^ un Sus plus petit et domesr 
tiqué, le Cheval (?), le Loup, le Chien, le Renard, le Blaireau , 
le Lièvre, deux oiseaux dont l'état des os ne nous a pas per- 
mis la détermination. 

De ces faits et de la découverte des pièces que nous venons 
d'cnumérer, pièces dont nous n'avons voulu faire connaître 
la valeur qu'en les comparant nous-mêmes à celles des 
musées de la Suisse, nous croyotis pouvoir tirer la conclusion 
suivante : 
Il y a eu dans les Pyrénées ariégeoises (et sans doute aussi 
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dans le reste de la chaîne), une population antéhistorique 
dont les mœurs et la civilisation étaient semblables à eelles 
des populations de Tâge de la pierre en Suisse. Ces peuples 
habitaient Feutrée des cavernes les plus saines et les plus spa- 
cieuses, se nourrissaient de la chair des animaux qui abon- 
daient dans le pays, faisant des armes de leurs os les plus 
résistants ainsi que des roches les plus dures. Ils cultivèrent 
probablement le froment comme leurs frères de la Suisse, et 
c'est à sa trituration qu'étaient sans doute destinées les nom- 
breuses meules que nous avons découvertes. Les métaux leur 
furent inconnus. 



L'HOMME FOSSILE DANS LES HAUTES-PYRÉNÉES 

I. DE l'existence DE l'hOMME PENDANT LA PÉRIODE QUATERNAIRE 
DANS LA GROTTE DE LOURDES (hAUTES-PYRÉNÉES) 

PAR 

ALPHONSE MDLME-EDWARDS [<) 

La petite ville de Lourdes, autrefois capitale du Lavedan en 
Gascogne, et aujourd'hui chef-lieu de canton dans le départe- 
ment des Hautes-Pyrénées, est située entre Argelez et Tarbes, 
à quelques lieues sud-ouest de cette dernière ville ; elle est 
protégée par les premiers massifs pyrénéens et par le Gave de 
Pau qui coule au pied de ses anciens murs. Ces deux cir- 
conslances ont dû contribuer à faire de bonne heure de celte lo- 
calité un lieu soit de campement de chasse, soit d'habitation ; 
aussi Lourdes existait-elle déjà lors de la conquête des Gaules 
par Jules César. A 2 kilomètres environ delà ville, en suivant 
le cours du Gave, au-dessus de la célèbre grotte dite des Mi- 

(*] Exlraït des Annales des Sciences naturelles^ 4» sùr'ic, l. XYH. 
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racles, où, suivant les croyances locales, il se fait journelle- 
ment des apparitions surnaturelles, existe sur le flanc de la 
montagne une caverne haute et profonde, connue dans le pays 
sous le nom de grotte des Espelungues (de speltmcay caverne). 
Elle s'ouvre au nord-ouest par trois entrées de 3 à 4 mètres 
de hauteur. Chacune de ces entrées correspond à une excava- 
tion spacieuse et ces trois excavations communiquent facile- 
ment entre elles par de larges passages. Le Gave coule au-des- 
sous à une assez grande profondeur. Le massif des roches se- 
condaires, dans lequel cette caverne est ouverte, parait sil- 
lonné par de nombreuses fissures ; de longs couloirs viennent 
ainsi déboucher dans la grotte, mais il^ sont tellement étroits 
qu'il est impossible de les suivre à quelque distance. 

En 1860, j'avais déjà commencé quelques fouilles dans 
cette caverne ; les objets que j'y avais rencontrés,, çt que j'avais 
communiqués à M. Éd. Lartet, étaient de nature à m'engager 
'à continuer ces recherches (*). Aussi cette année je m'y rendis 
de nouveau en compagnie de ce savant paléontologiste, elt'est 
sous ses yeux que les fouilles ont été faites. Aucun objet n'a 
été extrait sans que nous n'ayons*pu conistater le point où il se 
trçuvait primitivement, et nous avons ainsi recueilli un grand 
nombre d'ossements. M. Éd. Lartet a bien voulu m'aider dans 
leur étude et me permettre d'en publier les résultats. 

Les premiers coups de pioche mirent au jour de nombreux 
fragments d'os et de mâchoires, se rapportant principalement 
au Cheval, à l'Aurochs et au Reiine. Ce fut surtout au centre 
de la grotte, au pied d*un gros fragment de rocher, où le jour 
pouvait facilement arriver, que l'on en trouva un amas con- 
sidérable au milieu duquel nous pûmes recueillir quelques 
instruments en os pointus et polis. Nous eûmes bientôt l'expli- 
cation de cette accumulation. En effet, les ouvriers, après 
avoir creusé un peu plus profondément , rencontrèrent de 
grandes plaques d'un grès fissile rougi par le feu ; au-dessous 

(*) Voy. YI. L'Homme fossUe dans la BaïUe-Garonne, Nouvelles recherches 
sur la coexistence de f Homme et des grands Mammifères fossiles^ réputés cc^ 
ractéristîques de la dernière période géologique^ par Ed. Larlct, p. 240. 

" J.YEIX. — APPENDICE. 17 
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se voyaient encore quelques débris charbonneux, puis le sol 
calcaire de la grotte. Nous venions de découvrir le foyer où les 
habitants primitifs de ce lieu faisaient évidemment cuire les 
chairs des animaux qu'ils venaient de tuer à la chasse. En 
examinant avec attention quelques-uns des fragments d'os et 
de mâchoires trouvés auprès de ce foyer, il était facile d'y re- 
connaître de petites ])arcelles de cendres et de charbon ; une 
mâchoire inférieure de Renne entre autres en présentait les 
traces les plus évidentes. 

On continua à creuser et à fouiller la presque totalité de la 
surface de la caverne. On trouva un fragment de crâne humain 
appartenant à un individu adulte, et des pièces osseuses se 
rapportant à différentes espèces dont je donne ici la liste : 

Homme » 1 individu. 

Ffliard [Canis vulpes) 1 — 

Cheval [Equus caballus) commun. 

Sanglier {Sus scrofa) • . 1 individu. 

^ Cerf ifiervus Elaphus) .3 — 

Chimois {Rupicapraeuropœa). ... 1 — 

Bouquetin (Ibex pyrenaica) 3 ou 4. 

T^exm^ [Cervus taranduê). ^ , ... commun. 

kmoQhs {JBiion europsèm) très-commun. 

Petite espèce de Bœuf 1 individu. 

Taupe. .. .^, ......... . 1 — 

Campagnol 3 — 

Oiseaux 

Comme on le voit, le Renard n*est représenté que par un 
3eul individu bien adulte dont nous n'avons recueilli qu'une 
molaire supérieure et deux os du métacarpe. 

Les chevaux étaient très-nombreux. Tous les os longs en 
étaient uniformément cassés ; quelques-uns portaient encore 
la trace des entailles qu'avaient produites les instruments de 
silex dont les chasseurs ^ servaient pour détacher la peau et 
les chairs» Évidemment ces animaux servaient d'aliment aux 
populations primitives pyrénéennes. 

Au contraire, on n'a trouvé qu'un seul fragment de San- 
glier, c'est un morceau du maxillaire supérieur d'un jeune 
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individu portant à la fois les dents de lait et au-dessus les 
dents de remplacement. Il es*t probable que, de même que 
chez certains peuples plus modernes, la chair de cet animal 
était considérée, soit comme impure, soit comme malsaine. 

Le Cerf est peu commun, cependant un grand nombre 
d'objets travaillés 'sont fabriqués avec des fragments du bois 
de cet animal; on peut d'ailleurs s'expliquer jusqu'à un cer- 
tain point sa rareté par l'abondance du Renne, car on sait 
qu'il y a généralement antipathie marquée entre ces deux 
espèces, et qu'elles habitent rarement les mêmes localités. 

De tous les animaux trouvés dans la caverne, l'Aurochs est 
de beaucoup le plus commun ; on en rencontre de tous les 
âges et quelques os paraissent se rapporter à des fœtus de ce 
ruminant. * 

La petite espèce de Bœuf paraît beaucoup plus rare ; nous 
ne la connaissons que par une molaire. 

Demêmenous n'avonsrecueilli qu'un seul fragment de corne 
de Chamois. 

Le Bouquetin est plus commun ; nous avons trouvé plusieurs 
fragments de mâchoires et quelques os de ce ruminant. 

Les oiseaux soiîl assez nombreux, et il est à remarquer que 
les os longs sont généralement entiers. 

Quant aux Campagnols et aux Taupes, ils se sont peut- 
être introduits dans la caverne postérieurement à son rem- 
plissage, ou du moins ce n'est pas à l'Homme que leur pré- 
sence est due.- 

J'ai retrouvé presque toutes ces espèces, et provenant de la 
même grotte, dans la collection de M. d'Avezac de Bagnères- 
de-Bigorre, que j'ai visité à moif retour de Lourdes. Ces 
objets avaient été recueillis par lui quelques années au- 
paravant. 

La plupart des^ os* et surtout ceux de Cheval, d'Aurochs e{ 
de Renne, portaient des traces bien évidentes faites par le 
tranchant des instruments, destinés à séparer les chairs et à 
dépouiller l'animal. Ce sont de petites entailles rectilignes, 
linéaires et profondes ; il est à remarquer que c'est surtout 
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dans le voisinage des articulations qu'elles sont apparentes. 
En effet, dans ce point la peaif n'est sépaf ée des os que par 
des ligaments et quelques tendons. 

Tous les os longs sont cassés, quelques-uns portent les tra- 
ces de l'instrument qui a servi à cette opération ; il est pro- 
bable qu'elle avait pour but d'enlever la moelle contenue dans 
la cavité centrale. Divers peuples modernes, les Lapons et les 
Samoyèdes par exemple, mangent la moelle crue des os du 
Renne; c'est jnéme pour eux un régal et un morceau d'hon- 
neur; ils fendent très-habilement les canons dans le sens de 
leur longueur, parallèlement à la cloison qui sépare la cavité 
médullaire en deux parties. Les canons de Ruminants que Ion 
trouve au pied des pilotis des habitations lacustres de Suisse 
et dans les kjôkkenmôddings de Danemark, sont fendus de 
même dans toute leur longueur, mais perpendiculairement à 
la cl(Hson médiane. Les populations primitives des Pyrénées 
ne possédaient pas de haches assez tranchantes pour pouvoir 
exécuter cette opération, et ils se bornaient probablement à 
casser l'os en frappant dessus avec un caillou ; toutes les pha- 
langes de Ruminants, même celles de Bouquetin, sont frac- 
turées; peut-être la moelle servait-elle aussi à la préparation 
des peaux ; cai*, «insi que le fait remarquer M. Morlot, les 
sauvages de l'Amérique septentrionale emploient une lessive 
de moelle et de cervelle pour apprêter la peau des animant 
qu'ils ont tués à la chasse (*). ' . 

Parmi les objets façonnés par la main de l'Homme, il faut 
citer un assez grand nombre de fragments de silex, presque 
tous petits, et présentant le mode ordinaire de cassure de ce 
que l'on appelle des coutenux. 

Quelques-uns sont encore parfaitement affilés et pourraient 
se comparer à de véritables lancettes. On trouve à côté le 
noyau du caillou d'où on les a détachés,* ce qui prouve bien 
qVils ont été fabriqués dans l'inlérieur de fa grotte. Si l'on 

(<] Horlot, Étudet géohgieo-archéologiques en Danemark et en Suisse. (Soeiéië 
fQ'idoise des Sciences naturelles, 1860, t. VI, p. 285.) 
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considère la quantité relative des couteaux et des noyaux de 
silex, on serait tenté de croire que ces derniers, a raison de 
leui*s facettes anguleuses, étaient ensuite utilisés comme pro- 
jècliles. 

11 est à remarquer que les environs immédiats de Lourdes 
ne fournissent pas de silex ; les habitants étaient obligés d'al- " 
1er en chercher auprès de Bagnères-de-Bigorre, où il se ren- 
contre en assez petite quantité dans le poudingue de Pa- 
lassou. 

La plupart des instruments façonnés en bois de cerf et 
en os étaient en mau\aïs état ou incomplètement terminés ; à 
cette époque, en effet, on devait conserver avec soin des objets 
d'une fabrication aussi difficile, et ne jeter que ceux mal 
ébauchés ou hors de service. Presque tous sont faits en bois 
de Renne et de Cerf, quelques-uns, mais peu, avec -la diaphyse 
des os longs. 

On peut en quelque sorte suivre pas à pas les procédés de 
fabrication employés par les ouvriers de cette époque. Ainsi 
nous avons recueilli un assez grand morceau de bois de Renne 
tombé, portant encore les deux premiers andouillers et 
que Ton avait commencé à entamer pour en séparer un frag- 
ment. Le sillon tracé sur ce bois est assez profond; sur 
certains points, il a près d un 1/2 centimètre, les bords pré- 
sentent des stries longitudinales, bien polies. Le silex à l'aide 
duquel cette rainure a été faite, devait être très-affilé et assez 
étroit, car le sillon suit la courbure du bois de Renne, ce qui 
n'aurait pu se faire si Ton s'était servi d'un morceau de silex 
d'une certaine largeur. 

Lorsque l'on était ainsi pai*venu à force de temps et de pa- 
tience à détacher un fragment de corne on recommençait à 
le scier d'un autre côté, de façon que les deux ramures se 
rencontrant on obtenait déjà une pointe. Nous avons recueilli 
un certain nombre de ces fragments'non terminés où les tra- 
ces delà scie se voient de la manière la plus nette ; ensuite en 
usant sur une pierre le morceau ainsi détaché, on lui donnait, 
suivant toute apparence, la forme voulue. Quelques-uns de 
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ceux que nous avons trouvés ne sont usés que sur une de 
leurs faces. Les stylets, les poinçons, les aiguilles, les têtes de 
flèche sont fabriqués d'après ce système. Les doigts latéraux 
de Cheval et le cubitus des ruminants étaient souvent soi- 
gneusement aiguisés du bout et servaient probablement à 
extraire la moelle contenue dans les os que les hommes ve- 
naient de casser. C'est en effet autour du foyer, à la place où 
les repas devaient avoir lieu, que nous avons trouvé la plus 
grande quantité de ces instruments. 

Nous avons recueilli deux aiguilles d'assez forte dimension. 
L'une d'elles est longue de 7 centimètres ; elle a été soigneu- 
sement polie et aiguisée, le chas" en est brisé ; cette fracture 
existait lorsque Tobjet a été extrait des couches. 

Ces fortes aiguilles pouvaient servir à réunir les peaux entre 
elles; les points qu'elles devaient ainsi former, étaient évi- 
demment d une grosseur énorme. Nous avons trouvé aussi 
d'autres aiguilles en voie de fabrication. Elles présentent de 
chaque côté une dépression assez profonde, destinée à seren- 
xîontrer avec celle du côté opposé et à former le chas de l'ai- 
guille. Ce n'était pas par la rotation rapide d'une pointe de 
silex que ces trous étaient creusés, mais à l'aide d'entailles 
longitudinales, analogues à celles qui se remarquent sur les 
os et les cornes sciés. 

Outre les instruments aiguisés et appointis, il y en a d'au- 
tres plus ou moins aplatis, et dont nous ne connaissons pas 
l'usage. Il nous a été impossible de découvrir quel pouvait 
avoir été l'emploi de deux objets de bois de Cerf; sur l'une de 
leurs faces ils ont été soigneusement polis, puis marqués de 
nombreuses entailles obliques et parallèles. Outre ces entail- 
les^ on voit sur l'autre face de Tun d'eux, tout près du bord, 
une série longitudinale de petits tubercules que l'on a con- 
servés en taillant l'instrument. Ces objets au premier abord 
ressemblent un peu à un fragment trouvé à la station d*Auri- 
gnac et décrit par M. Lartet (*), qui incline à le regarder 

(*) Voy. VI. ïJHmme fossile dans la Haute-Baronne. Nouvelles recherches 
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comme une marque de chasse ou comme servant de signe 
de numération. Il est cependant difficile de penser que les 
objets que nous avons recueillis aient servi à cet usage, car 
sur Tun d'eux les entailles, au lieu d'être bien distinctes, se 
confondent sur certains points. 

Peut-être ces lames de bois de Cerl servaient-elles lorsque 
l'on écorchait un animal à séparer la peau des chairs. Mais 
alors pourquoi ces entailles obliques? Nous avons trouvé de 
ces objets à peine ébauchés sur un andouiller de Cerf qui n'a- 
vait pas encore été aplati. On voit la série longitudinale de tu- 
bercules et sur le bord deux longues entailles parallèles, des- 
tinées probablement à limiter le fragment qui devait être 
enlevé. 

Un autre objet également en bois de Cerf paraît avoir servi 
à la fois de poinçon et de polissoir. L'une des extrémités, qui 
malheureusement est brisée, était terminée en pointe ; Tautre, 
beaucoup plus large, est taillée en biseau ; elle porte Fem- 
preinte de stries 'disposées en tous sens, ce qui prouve qu'elle 
avaitsouventfrottécontredes objets résistants ; une dépression 
longitudinale, placée vers la portion moyenne de l'instrument 
permet aux doigts de le tenir d une manière beaucoup plus 
sûre et l'empêche de glisser dans la main. Enfin au milieu de 
tous ces objets nous avons trouvé un morceau d'ocre jaune, 
taillé en pointe, qui peut-être avait servi de crayon. 

Quelques-uns des instruments sont fabriqués en bois de 
Renne, d*autres en bois de Cerf qui est plus dense et plus 
résistant; mais nous n'avons rencontré aucune trace d'objets 
faits en corne de Chevreuil, la plus compacte de toutes, tandis 
que dans d'autres cavernes des Pyrénées on en a signalé 
l'existence. 

D'après l'ensemble des faits que nous venons d'exposer, 
cette grotte semble de la manière la plus évidente avoir servi 
d'habitation aux peuplades primitives des Pyrénées {*). A rai- 

8ur la coexistence de V Homme et des Mammifères fbssiles réputés caractéris- 
tiques de la dernière période géologique. 

[*) La quantité d'ossements accumulés sur certains points était si considérable, 
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son de son élévation et de ses dimensions, elle devait pour Té- 
poque, constituer une demeure princière. Placée à mi-hauteur 
sur le flanc de la montagne, on peut sans dérangement, et 
simplement en se plaçant à rentrée, explorer tous les envi- 
rons ; il suffit de. quelques pas pour descendre sur les bords 
du Gave et y trou ver .l'eau nécessaire aux besoins de la vie. 
Les trois compartiments qui formaient la caverne présentent 
des avantages, dont le_ peuple le plus primitif n'aura pas man- 
qué de tirer parti. Cependant, à côté de ces conditions si fa- 
vorables, il existe des inconvénients graves. Comme je Pai déjà 
dit, l'entrée des grottes est tournéevers le nord-ouest; les vents 
ffoids et neigeux de l'hiver doivent par conséquent s'y engouf- 
frer; aussi est-il possible que les hommes ne vinssent habiter 
là que pendant lal)eUe saison, à l'époque de leurs chasses, et 

que le sol de la caverne en est presque entièrement formé et en se décomposant 
sur place, ils ont dû céder à la terre une grande partie de leur matière azotée et 
de leurt principes phosphatés. A. ma prière, H. Mangon, professeur à l'École des 
ponts -et chaussées, a bien voulu en faire l'analyse. Ou a passé un peu de cette 
terre à la passoire fine, dont les trous ont un demi-millimètre de diamètre, puis 
on a analysé séparément les parties qui ont passé à travers ce crible, et celles qui 
ont été retenues et qui contenaient des fragments d'os et on a trouvé les résultats 
suivants : 



Atoiû pour 100 • 

Perle par grillage d'eau et matières combustibles. , 

L'analyse de la matière grillée a donné: 

Résidu insoluble dans les acides 

Chaux et autres bases précipitées par l'ammoniaque en 

même temps que l'acide phospliorique , 

Chaux 

Acide phosphorique 

Acide carbonique et matières non dosées 



Parties ténues 
qui ont p.'iBsé 

& travers 
la passoire. 



0,40 
10,11 



38,2 

16,9 
17,1 
14,0 
13,8 



100,0 



N-2. 

Parties 

qi*i n'ont pas 

passé à travers 

la passoire. 



0.51 
13,82 



21,3 

25,5 
17,5 
21,8 
13,9 



100,0 



Cette terre pourrait donc fournir un engrais phosphaté et légèrement azoté, 
d'une grande valeur agricole ; malheureusement la couche en serait rapidement 
épuisée et ne pourrait être utilisée que par les cultivateurs des environs. 
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l'hiver redescendissent dans la plaine. Dans ce cas cependant, 
les animaux carnassiers n'auraient pas manqué, pendant 
l'absence des habitants, de venir ronger les os et les débris 
des repas. Or, nous n'avons jamais vu aucune trace de leurs 
dents ; les côtes, les vertèbres et les extrémités spongieuses des 
os, sont intactes, ce qui n'aurait pas eu lieu si les carnassiers 
avaient pu pénétrer dans la caverne, car 1 on sait que ce sont 
toujours ces parties auxquelles ces animaux s'attaquent de 
préférence. 

Quant à admettre que le remplissage de la grotte de Lour- 
des serait dû à Taction de l'eau, et que ce ne serait qu'à une 
époque relativement récente que les torrents*y auraient roulé 
pêle-mêle les débris de l'industrie humaine et les ossements 
des mammifères, l'examen des faits ne permet pas de soutenir 
cette opinion. En effet, les courants qui auraient transporté 
ces ossements n'auraient pu, à cause de la configuration du 
sol, venir que par les longs couloirs dont j'ai indiqué l'exi^ 
stence : or c'est principalement dans le troisième comparti- 
ment de la caverne, le plus éloigné de la vallée du Gave, que 
ces fissures débouchent. Ce serait donc là que les fossiles de- 
vraient se rencontrer en plus grande abondance; au contraire, 
ils sont accumulés dans le premier compartiment. J'ai sondé 
avec soin le sol de ces couloirs, et de la partie de la caverne 
dans laquelle ils débouchent, et je n'ai trouvé aucun débris , 
osseux. I)ans la portion la plus reculée de la grotte où le jour 
ne pénètre pas, nous n'avons pas rencontré d'ossements, et, 
en effet, l'Homme ne devait jamais se tenir dans cette partie 
obscure de sa demeure. De plus , les torrents y auraient 
transporté aussi bien les ossements des rongeurs, des insec- 
tivores et des carnassiers qui, à cette époque, habitaient le 
pays, que ceux des solipèdes et des ruminants. Nous sa- 
vons qu'il n'en a pas été ainsi, et que la presque totalité des 
débris enfouis se rapportent à des animaux comestibles, tels 
que lé Cheval, l'Aurochs, le Renne, le Cerf et le Bouquetin. 
Les carnassiers, si nombreux à cette époque, ne sont repré- 
sentés que par un Renard, dont on n'a même trouvé qu'une 
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molaire supérieure et deux os des pieds. Les rongeurs et les 
insectivores manquent pour ainsi dire complètement, car on 
ne peut faire entrer en ligne de compte les quelques débris 
de Campagnol et de Taupe qui peuvent s'être introduits là ac- 
cidentellement. Les Lièvres et les Lapins, dont on retrouve en 
abondance les restes dans les dépôts stratifiés de cette époque, 
manquent complètement dans cette grotte ; or nous savons 
que ce n*est que depuis peu de temps que ces animaux sont 
entrés dans l'alimentation des peuples ; pendant une période 
très-longue ils ont été considérés comme impurs, et n'ont 
jamais paru dans les festins. Ainsi la répartition de ces diffé- 
rentes espèces de mammifères est bien évidemment trop iné- 
gale pour que Ton puisse invoquer les actions torrentielles. 

On ne peut croire non plus que les hommes de temps moins 
reculés se soient servis d'ossements déjà anciens pour fabri- 
quer leurs instruments ; tous ceux qui ont manié les fossiles 
savent combien le tissu osseux devient friable et peu résistant : 
des poinçons, des aiguilles et des flèches, fabriqués avec des 
cornes et des os enfouis pendant un espace de temps même rela- 
tivement court, ne pourraient être que très-difficilement aigui- 
sés et appointis, et le moindre effort suffirait pour les briser. 

Il est d'ailleurs impossible d'attribuer aune autre influence 
qu'à celle de l'Homme la présence d'un foyer formé de larges 
dalles rougies par le feu et recouvertes de débris d'ossements; 
dans le cas où ce foyer aurait été établi postérieurement, et 
dans une cavité creusée au milieu des couches de la caverne, 
on n'y aurait pas trouvé ces débris de mâchoires appartenant 
à des espèces aujourd'hui disparues, et portant encore les tra- 
ces du feu et des parcelles charbonneuses dont elles avaient 
été entourées; on y rencontrerait des débris de l'industrie 
moderne, ainsi que des restes de nos animaux actuels qui, 
au contraire, manquent complètement. 

Si maintenant nous cherchons à nous rendre compte de 
Tâge relatif de celte caverne, comme ici les éléments strati- 
graphiques nous font défaut, nous sommes obligés de recourir 
exclusivement à la paléontologie. L'étude des mammifères qui 
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y sont enfouis peut, en effet, nous donner des renseignements 
d'une grande valeur, et nous permettre d'établir d'une ma- 
nière très-approximative Tépoque à laquelle les peuplades abo- 
rigènes des Pyrénées habitaient la grotte de Lourdes. 

Parmi les espèces que nous avons rencontrées, le Renne, 
l'Aurochs n'existent plus dans nos climats, le Cerf a disparu 
des Pyrénées, le Bouquetin devient d une extrême rareté, on 
ne le voit plus que sur quelques cimes élevées des frontières 
d'Espagne. 

Le Renne, qui aujourd'hui habite le nord de l'Europe, de 
l'Asie et de PAmérique, est apparu en Europe vers la môme 
époque que YElephm frimigeniiis et le Rhinocéros tichorhinus (*) , 
et a assisté aux causes de destruction qui ont déterminé 
l'extinction de ces grandes espèces ; on trouve, en effet, ses 
ossements dans les assises même inférieures du diluvium. 
Dans les cavernes les plus anciennes, dans celle d'Aurignac 
qui date au moins du commencement de l'époque quaternaire, 
M. Lartet en a rencontré des débris mêlés à ceux d'Éléphant 
et de Rhinocéros. Le même observateur en a constaté la pré- 
sence parmi les échantillons que M. de Vibraye avait recueillis 
dans la couche moyenne de la grotte d'Arcy, au-dessus de 
rassise où les débris de VUrsus spelœus se montrent en abon- 
dance. 

Dans les puits naturels du terrain parisien que M. Desnoyers 
rapporte au moins à Page du loess, on trouve encore le Renne 
associé seulement à quelques rongeurs qui ont disparu de 
nos contrées, tels que le Hamster, le Lagomys et le Sper- 
mophile. 

Dans la grotte inférieure de Massât, explorée d'abord par 
M. A. Fontan, et plus tard par M. Lartet, on n'a rencontré aucun 
fragment appartenant à ce ruminant. A partir de cette époque 
c'est-à-dire vers la fin du dépôt du loess, on n'en trouve plus 
aucune trace; probablement il n'existait déjà plus en France 
à l'époque où se formaient les tourbières. Il avait disparu de 

(*) Voy. VI. L'Homme fbssile dans la Haute- Garonne, nouvelles recherches sur 
la coexistence de l'Homme et des Mammifères fossiles^ par Éd. Lartet, p. 240. 
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Suisse avant rétablissement des habitations lacustres, et en 
Danemark il n'a pas encore été signalé dans les kjôkkenmôd- 
dings. Enfin les dolmens et les tumuli, qui ont fourni de pré- 
cieux renseignements sur la faune des premiers temps histo- 
riques, ne renferment jamais de débris de Renne. 

L'Aurochs (Bison europaern) est peut-être antérieur au Mam- 
mouth et au Rhinocéros (*) ; il aurait été contemporain de 
1 Ours des cavernes, et aurait survécu à cette espèce, ainsi 
qu'aux précédentes. 

Il abonde dans les cavernes diluviennes, aussi bien dans 
celle d*Aurignac que dans celle de Massât, où il reste seul de 
toute la grande faune quaternaire. Jusqu'ici son existence 
dans les tourbières de France est loin d'être bien démon- 
trée. En Suisse on en trouve de nombreux débris dans 
les dépôts sous-lacustres. En Danemark, il est très-commun 
dans les dépôts coquillers des kjôkkenmôddings. Aujourd'hui, 
l'Aurochs n'existe plus que dans deux provinces de l'empire 
de Russie où des mesures sévères protègent son existence. Il 
vit en troupes dans la forêt de Bialowicza (gouvernement de 
Grodno) et dansl'Awhasie qui dépend de la région du Caucase. 

Enfin il est bon de remarquer que parmi les ossements 
trouvés dans la grotte de Lourdes aucun ne peut se rapporter 
à une espèce domestiquée ; nous n'avons pu même découvrir 
aucun indice de la présence du Chien. Au contraire, en Suisse, 
dans les habitations de l'âge de pierre, on trouve les traces de 
l'existence de Chiens et de nombreux troupeaux de Chèvres, 
de Moutons et de Bœufs. A cela on pourra objecter que dans 
les dépôts sous-lacustres on a rencontré aussi du froment et des 
graines qui indiquaient un peuple agriculteur et par consé- 
quent pasteur ; mais en Danemark, dans les dépôts vraisem- 
blablement contemporains et laissés par une population qui 
s'occupait principalement de pêche et de chasse, si l'on n'y 
trouve aucun reste d'animaux domestiques comestibles, on y 
a constaté la présence du chien. Dans la caverne de Massât 

^*) Voy. Éd. Larlet, p. 243. 
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dontrorigine est plus reculée, M. Lartet pense que le Chien 
existait déjà. 

En Suisse et en Danemark^ on trouve des morceaux d*os et 
de corne de Cerf rongés par les Rats et les Souris (*), tandis 
qu'à Lourdes aucun débris osseux ne porte les traces caracté- 
ristiques de la dent de; ces petits animaux. 

En se guidant sur ces considérations paléontologiques, on 
voit qu'à l'époque où la caverne de Lourdes servait de campe- 
ment ou d'habitation, on ne trouve plus aucune trace de 
YUrsusspelxuSj au Rhinocéros tichorhims^ de YElephas primi- 
getiius ; les types caracléiistiques des premières assises dilu- 
viennes ont disparu, et des grandes espèces de la faune qua- 
ternaire, le Renne et TAurochs, se sont seules conservées. 

La grotte de Lourdes était donc probablement habitée vers 
la fin de Tépoque diluvienne ; on peut approximativement lui 
donner Tâge du loess ; elle est plus moderne que la station 
d'Aurignac où se rencontrent les Ours, les Rhinocéros et les 
Éléphants. Elle est contemporaine de latx)UGhe moyenne de la 
grotte d'Arcy, mais plus ancienne que la caverne de Massât et 
surtout que les habitations lacustres de Suisse et que les 
kjôkkenmôddings de Danemark, où le Renne n'existe plus, 
quoiqu'à raison de la rigueur de climat cette espèce ait dû s'y 
conserver plus longtemps que dans le midi de la France. 

On peut à bon droit s'étonner que les ossements des Hom- 
mes de celte époque soient d'une aussi excessive rareté. Les 
recherches que M. Lartet a faites à Aurignac peuvent jusqu'à 
un certain point nous éclairer sur ce fait. Les Hommes de l'âge 
de pierre ne brûlaient pas leurs morts, comme ceux de l'âge 
de bronze ; ils les ensevelissaient, mais ils choisissaient pour 
cette opération de petites grottes, peu profondes, qu'ils fer- 
maient ensuite à l'aide d'une large pierre ; pour peu que des 
éboulemenls soient venus recouvrir et masquer celte entrée^ 
on comprend facilement que ces sépultures puissent nous 
échapper. Dans l'espoir de découvrir la grotte sépulcrale où 

(•) Morlot, Études géologtC(harchéologiques, elc, p. 520. 
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les habitants de la caverne de Lourdes devaient enterrer kurs 
morts, j'ai exploré un certain nombre de petites excavations 
qui existent aux environs dans les flancs de la montagne, mais 
je n'y ai trouvé aucun indice de sépulture ancienne. 

II. GOr^TEMPORÂKÉITÉ DE l'hOMME ET DE h*UHSVS SPEL^VS ÉTABLIE PAR 
LES OSSEHEINTS CASSÉS DES CAVERISES 

NOTE 

PAR 

F. GARRIGOU ET H. FILHOL 

(Mai 1864.) 

La contefnporanéité de l'Homme et du Renne dans le centre 
et le midi de la France pendant l'époque diluvienne est au- 
jourd'hui irrévocablement admise par tous les naturalistes. 
M. Élie de Beaumont lui-même accepte ce fait comme dé- 
montré, mais il trouve que les arguments invoqués pour 
établir la coexistence de YUrsus speld^uSj du Bhinoceros ticho- 
rhinmy de YElephas primigenius et de THomme sont insuffi- 
sants et confirment son opinion à ce sujet. 

Nous sommes loin, comme du reste bien des naturalistes, 
dé partager sur ce point l'opinion de Tillustre géologue. D«s 
recherches étendues ont mis sous nos yeux des faits nom- 
breux et observés avec soin, nous autorisant à dire qu'une 
fois la contemporanéité de l'Homme et du Renn-e admise, 
pendant l'époque diluvienne, il faut aussi admettre néces- 
sairement la coexistence de PHomme, de l'Ours des cavernes 
et du Mammouth. 

Nous pensons qu'il est suffisant de montrer que les osse- 
ments de Wrsus spel^ms ont été cassés à l'état frais par la 
main de Thomme, pour prouver que l'Homme et Wrsm spe- 
Ixm ont vécu à la môme époque. C'est là, suivant nous, la 
seule manière de prouver d'une façon certaine cette contem- 
poranéité encore contestée par quelques géologues. Pour cela, 
nous allons examiner ce qui se passe de nos jours chez les 
peuples qui cassent les os d'animaux pour les utiliser, et nous 
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poursuivrons celte habitude dans les temps antéhistoriques 
et jusqu'aux époques diluviennes. 

Les voyageurs et les missionnaires qui ont donné le récit 
de leurs pérégrinations dans les régions polaires, s'accordent 
tous à dire que les habitants de ces contrées, Lapons, Esqui- 
maux, Samoyèdes, Kamtchatkales, etc., ont l'habitude de 
casser les os longs de renne pour se nourrir de la moelle, 
véritable morceau de gourmet, ou bien pour faire avec la 
moelle et la cervelle un mélange destiné à la préparation des 
peaux. Nous nous contenterons de rappeler que la diaphyse 
des os longs de ce ruminant est ouverte, par ces habitants 
des régions polaires, au moyen d'un instrument tranchant, 
ou bien est cassée à coup d'instrument contondant; souvent 
même les os sont complètement broyés (^). Ces os longs sont 
travaillés en poinçons, en marteaux et en forme de cuil- 



(*) Magasin pittoresque^ 1833, t. I, p. 244. « La peau (du Renne) se taille en 
vêtements; les tendons servent de tils et de cordes lorsqu'ils sont réunis; les os 
sont travaillés en cuillères, en martiaux, etc. ; les cornes se présentent en offrande 
aux idoles. » ,, . 

Md.t 1844, t. xn, p. 376. Exploration des parties les moins connues de la 
Russie asiatique^ sous M. de Wrangell, par M. Matiouchkine, officier de la ma- 
rine russe, attaché à l'expédition de 1820 à 1824. a Si par un heureux hasard un 
Renne a été pris ou tué, il est aussitôt partagé entre tous les membres de la fa- 
miUe du chasseur, et mangé tout entier; les parties intérieures, les os et les cornes, 
réduits en poudre, tout est dévoré. » 

Reise nach Lappland und dem nordlichen Schweden, von Major Freicherrn 
vonHogguer. Berlin, 1841, p. 103. a Ici je dois mentionner une délicatesse qu'on 
trouve dans tout le norU de la Suède et en Laponie, délicatesse qui, au dire- des 
gourmands, surpasse tout ce que peut nous offrir le règne animal, c'est la moelle 
des os de Renne. On plonge les os frais pendant quelques moments dans l'eau 
bouillante, puis on les fend en long avec une hachette -et on mange la moelle aussi 
chaude que possible sur du biscuit. 2> 

. Knud Lems, professor der Lapischen Sprache, Nachrichten von der Lappen in 
Finmarkeny etc. Leipzig, 1771, p. 56 et 57. a Le Lapon des montagnes cuit; 
outre la viande, aussi les os longs des jambes du Renne pour en manger la moelle, 
fis la prennent pour une délicatesse et TotTrent par conséquent à leurs hôtes, surtout 
aux missionnaires. Le Lapon des montagnes sait user de toutes les parties du Renne, 
il n'en laisse pas même les os aux chiens sans en avoir extrait la moelle. l\ casse 
dans ce but les os avec un marleuu et fait bouillir les morceaux jusqu'à ce que la 
moelle en soil exlraile. Us mangent aussi les ours, renards, loutres, phoques et 
tous les autres animaux,- à l'exception du cochon qu'ils tiennent pour impur, d 
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lères, etc. Les cassures faites le plus souvent avec un certain 
soin, permettent ainsi à ces peuples d'utiliser, pour en faire 
des outils, des instruments ou des armes, les parties de l'ani- 
mal qui paraissent le moins utiles. Ces fails n'entraînent au- 
cune discussion, puisque ce sont de simples fails d'observa- 
tion qu'il est impossible de nier. Cet usage de casser ainsi 
les os dans le but indiqué, s'est maintenu sans doute pendant 
bien des siècles, chez les peuples jouissant d une civilisa- 
tion à peu près la même, puisque nous retrouvons chez les 
populations antèhistoriques du Danemark, de la Suisse, etc., 
les preuves d'une industrie semblable. 

Dans les kjôkkenmôddings, en effet, dans les habitations 
lacustres de la Suisse, dans les cavernes de TAriége appar- 
tenant à Tâge de la pierre polie, etc., nous retrouvons des 
os longs de ruminants cassés d'une manière uniforme, por- 
tant avec des stries profondes l'empreinte des dents des car- 
nassiers qui les ont rongés, souvent même sur le point où 
une cassure avait déjà été produite par la maîn de l'homme. 
Ces mêmes ossements, ainsi fendus et cassés, on les a sou- 
vent vu appointis en forme de poinçons, de ciseaux et de divers 
autres instruments. MM. Steenstrup, Worsace, Thomsen, 
Nilsson, Morlot, les ont retrouvés dans les kjôkkenmôd- 
dings, MM. Ferdinand Keller, Morlot, Troyon, etc., en ont 
recueilli des masses dans les habitations lacustres de la- 
Suisse, et nous-mêmes en avons montré de nombreux échan- 
tillons venant des cavernes de l.'Ariége. 

Inutile de parler longuement des mêmes os cassés et des 
objets travaillés provenant des cavernes de l'âge du Renne. 
MM. Lartet et Christy,*Alph. Milne-Edwards, Louis Martin et 
nous-même avons pu en recueillir dans de nombreux gise- 
ments. Grâce aux collections répandues dans bien des Musées, 
il est facile aujourd'hui d'étudier et de comparer ces objets: 
Par ceux que nous mettons sous les yeux et à la disposition 
de l'Académie des sciences, il sera facile de vérifier la vérité 
de nos assertions. 

A part les ossements de Renne cassés par les Lapons ac- 
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tuels, dont il n'a pas été possible de se procurer des échan- 
tillons, nous avons pu comparer entre eux les ossements 
cassés des diverses époques que nous avons énumérées. C'est 
dans les musées de la Suisse que Tun de nous a pu faire ses 
observations, et c'est grâce à l'aimable et bie,nveillant accueil 
des savants professeurs de ce centre scientifique que nous 
avons pu nous procurer les documents nécessaires pour 
mûrir les résultats de nos recherches. 

Notre examen nous a prouvé que les os cassés par la main 
de rhomme présentent des caractères uniques, et qu*il est 
impossible de méconnaître une fois qu'on les a bien vus. 

V Aspect de la cassure. La cassure, lorsqu'elle est an- 
cienne, présente la même coloration que le reste de l'os, elle 
est souvent, dans ce cas, recouverte de la même gangue que 
lui. Lorsque la cassure résulte d'un coup maladroitement 
porté au moment de Textraction, on la reconnaît à sa couleur 
plus blanche et plus fraîche que celle de la surface de l'os. 
On voit facilement que le bord correspondant à la surface 
extérieure forme une zone plus foncée. Ce phénomène se pro- 
duit pour les os qui contiennent encore la plus granlR partie 
de leur gélatine. Dans les cas où ils ont perdu leur matière 
organique, ces os ont une cassure fraîche à couleur uniforme. 

S"" Forme de la cassure. Les cassures que portent les os 
dont nous parlons, présentent une uniformité singulière et 
bien digne de remarque. Les tètes des os longs sont toujours 
entières, les diaphyses ouvertes longitudinalement, des 
fragments plus ou moins longs restant attachés aux tètes. Les 
os courts, phalanges et vertèbres, sont en général divisés 
dans toute leur longueur en deux parties à peu près égales. 

Les cassures des os longs que nous avons pu étudier sur 
plusieurs milliers de spécimens nous ont permis de supposer 
qu'elles étaient faites de deux façons différentes : tantôt par un 
instrument contondant, tantôt par un instrument tranchant. 

Le premier de ces deux procédés, de beaucoup le plus 
fréquent, se traduit par une série de surfaces de cassures 
plus ou moins lisses et à bords non baveux, laissées sur les 

ÏELL, — AITENDICE. 18 
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extrémités articulaires. De nombreux fragments osseux écra- 
sés, répandus dans tous les gisements que nous avons étudiés 
pourraient bien se rapporter à ce genre de cassures. 

Le second procédé, bien plus rare que le précédent, nous 
a paru indiqué par des cassures très-allongées de la diaphyse, 
faites sans doute dans le but de tailler les os en poinçons 
après en avoir extrait la moelle. Ce sont surtout les os les 
moins épais, par suite appartenant à de petits ruminants tels 
que Chèvres, Moutons, etc., qui présentent les cassures par 
instrument tranchant. Les os de grands ruminants semblent 
avoir été plus souvent cassés par le premier procédé. Sur 
6eux-ci Ton voit quelquefois les coups d'instruments conton- 
dants, ceiix-Ià portent les entailles produites par les instru- 
ments tranchants. Tous sont sillonnés de nombreuses stries 
faites sans doute pendant qu*on en détachait les chairs. 

La régularité des cassures des os courts parait bien indiquer 
qu'ils ont été ouverts au moyen d'un instrument tranchant. 

Nous avons déjà montré à l'Académie, dans de précédentes 
communications, qu'en outre de ces os cassés, nous en avions 
trouvé âtissi un certain nombre venant surtout de cavernes 
de Tâge du Renne et formant des pointes de flèche, des têtes 
de lance, etc., simplement taillées et grossièrement appoin- 
ties en les raclant avec un couteau ou avec un grattoir en 
silex. Pour nous, ces objets sont l'indice d'une industrie plus 
primitive, plus grossière que celle de Fâge de l'AurocHs, que 
celle surtout de l'âge de la pierre polie. 

Comme nous l'avons déjà montré pour plusieurs cavernes, 
et notamment pour celle de Lourdes, les entailles produites 
sur ces ossements par la main de l'homme ont été quelque- 
fois rongées par les carnassiers, ce qui prouve bien que C€s 
os étaient à l'état frais pendant que l'homme les a travaillés. 

Afin qu'il nous soit possible de préciser le champ de dis- 
cussion dans lequel nous voulons nous renfermer, qu'il nous 
soit permis de poser immédiatement la question suivante : 

Peut-on attribuer les cassures que nous venons de signaler 
à une autre cause qu'à des coups portés par la main de 
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rhomme? Il est facile de répondre à celte question, que bien 
des gens se poseront à coup sûr avec nous. 

Non, aucune autre cause que celle que nous indiquons, 
c'est-à-dire des coups directement portés par la main de 
rhomme, n'a produit un pareil résultat. 

Du moment, en effet, où nous admettons que les cassures 
produites siîr ces os Tout été par une cause violente, chose 
que personne ne nous contestera sans doute, il faut voir 
quelles causes violentes ont pu les occasionner. 

Nous ne nous arrêterons pas à l'idée de fractures produites 
pendant la vie de ranimai. L'absence de cal osseux et le 
simple bon sens nous permettent de passer outre. 

Ces os ont-ils été cassés dans un courant par suite de 
chocs qu'ils auraient pu recevoir de cailloux roulés venant 
frapper sur eux? Tous les ossements cassés proviennent de 
cavernes non remplies par des courants ; ils ont été pour la 
plupart recueillis dans des foyers encore remplis de cendres, 
où ils étaient en place, suivant toute apparence, depuis le 
moment de leur dépôt. Des cailloux roulés n'ont jamais été 
retrouvés qu'au-dessous de ces gisements paléontologiques, 
ou bien ils manquaient complètement. 

Il faudrait, du reste, pour que ces cassures aient été pro- 
duites par les chocs imprimés dans un courant, que les os 
portassent des traces d'usure par roulement et par frotte- 
ment, les angles des cassures devraient être mousses, les 
surfaces articulaires usées, altérées, les surfaces osseuses 
striées, entamées dans tous les sens. Rien de cela n'existe. 
Les angles sont tranchants, les pointes aiguës, les surfaces 
articulaires nettes. Tout démontre que les os cassés n'ont pas 
été roulés. 

Est-ce la dent des carnassiers qui a déterminé ces cassures? 
Non, car il faudrait retrouver la trace des dents sur tous les 
fragments, et elle manque presque toujours. Ce n'est que par 
exception qu'on la trouve marquée sur les os, et lorsqu'on 
l'y voit il est facile de s'assurer que les cassures entamées par 
la dent existaient antérieurement. 
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Il suffit d'enlever à un chien l'os qu'il ronge pour voir que 
cet animal ne produit jamais des cassures comme celles dont 
nous parlons, et que lorsque les os sont assez peu résistants 
pour céder sous les efforts de sa mâchoire, chaque fragment 
porte l'empreinte des dents qui l'ont brisé. 

Nous ne saurions après cela trouver une autre cause vio- 
lente ayant produit le phénomène que nous étudions. 

Il nous paraît donc impossible de ne pas admettre les 
coups portés par la main de T homme comme étant Tunique 
cause des cassures que nous avons décrites, sous peine de 
nier Tévidence et de refuser l'admission de faits qui se passent 
encore de nos jours. 

Ces faits une fois établis, nous ne croyons pas aller trop 
loin en disant que toutes les fois que des quantités d'osse- 
ments pourront être retrouvées présentant les caractères de 
ceux que nous venons de décrire, c'est-à-dire : cassure des 
diaphyses et conservation des têtes, pointes et angles aigus 
et tranchants, empreintes de dents de carnassiers ayant en- 
tamé les cassures antérieures, absence de traces d'usure par 
frottement, il sera possible de dire avec certitude que 
l'homme a produit ces cassures sur les os frais^ et a été né- 
cessairement le contemporain des animaux auxquels appar- 
tenaient ces débris. 

Nous rappellerons maintenant que nous avons déjà'eu l'occa- 
sion, il y a deux aiis, dans notre premier travail sur l'homme 
fossile (*), et l'année dernière à la Société géologique de 
France, de présenter des ossements à'^Vrsus spelxus^ de Felis 
spelxa^ de Rhinocéros tichorhinus que nous croyons taillés 
de main d'homme. C'étaient des mâchoires de grand Ours 
et de grand Chat des cavernes, dont la partie postérieure 
très-régulièrement enlevée, sans doute pour être plus facile- 
ment tenues à la main, formaient avec leur canine menaçante 
une arme redoutable ou un instrument utile pour gratter la 



(•) L'Homme fossile des cavernes de ÏJ^mbrive et de Lhetm [An:ge). Tou- 
ouse, 1862, in-S", 92 pages cl 2 planches. 
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terre. C'étaient des os longs de grands Ours taillés en forme 
de couteaux ; une phalange du même animal percée de part 
en part aux deux têtes articulaires et portant une série de 
traits sur chaque côté de la diaphyse. C'était un côté gauche 
de mâchoire inférieure du même Ours complètement traversé 
par un coup d'instrument piquant et montrant les produc- 
tions pathologiques d'une ostéite déclarée après la blessure. 
C'étaient encore des tibias et dès humérus de Rhinocéros 
tichorhinus cassés dans leur diaphyse comme ceux que nous 
avons décrits de Renne et d'Aurochs, de Mouton et de Chèvre. 
Les cassures faites sur ces os avaient souvent été entamées 
par la dent de gros carnassiers. 

Nous joignorfs à ces pièces, dont nous avons aujourd'hui 
augmenté le nombre, une série d'ossements de grands Ours 
et de grands Chats des cavernes, cassés comme ceux de 
l'âge du Renne, de Tâge de l'Aurochs et de l'âge de la pierre 
polie (*)^ Chaque os cassé ou travaillé d'Ours, de Félis, de 
Rhinoçaros, peut trouver son représentant dans ceux des 
âges géologiques que nous venons de citer. Il est inutile de 
donner ici une seconde description de ces os cassés, car ce 
que nous avons dit pour les premiers s'applique exactement 
aux seconds. 

Nous terminerons en disant que les faits précédents et les 
pièces dont nous venons de parler confirment d'une manière 
certaine la contemporanéité de l'homme et du grand Ours 
des cavernes, aujourd'hui admise par la plupart des natura- 
listes comme vérité acquise à la science, et enseignée dans 
les cours si savants et si lucides de M. le professeur d'Archiac. 

Ces faits permettent de plus, pensons-nous, d'arriver à la 
détermination de la contemporanéité de l'hommie et des 
espèces éteintes par des observations faciles à faire et au 
moyen de données nouvelles et sûres. 

(') Les nombreuses pièces que nous avons eu l'honneur de mettre sous les yeux 
de rÂcadémie des sciences provienjsent des grottes de l'âge de la pierre polie de 
la vallée de Tarascon (Âriége), des grottes de Bruniquel, de Lourdes, d'Izeste, 
ainsi que de celles de Lherm, du Maz d'Âzil et de Bonicbéta. 
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L'HOMME FOSSILE DANS LE BAS UNGUEDOG 

t 

I. SILEX TAUiLÉS DANS LES CAVERNES DE GANGES 

«•m 

M. BOUTm 

(4 janvier 1864.) 

Les roches exfordiennes qui formeiït les gorges de 

Saint-Bauzille-du-Putois!' et qui encaissent l'Hérault sur une 
étendue d'environ 3 kilomètres, recèlent dans leurs flancs 
une quantité considérable de grottes. L'un des massifs de ces 
roches, le Thaurac, dont les pics escarpés menacent la route 
de Montpellier entre la Roque et Saint-Bauzille, contient la 
belle et imposante qroXie des Demoiselles. • 

Sur le flanc de cette même montagne et dans la seule petite 
propriété de M. Mège, c'est-à-dire sur une étendue d'environ 
1000 mètres carrés, on ne compte pas moins de huit ouver- 
tures de grottes d'un accès plus ou moins facile, et dont une 
présente le plus grand intérêt. C'est une ancienne habitation 
humaine. 

Cette grotte, à laquelle j ai donné le nom de grotte de la 
Roque^ est percée dans la direction sud^ouest à norctest. Son 
entrée, située dans le milieu d'une haute paroi de roches cal- 
caires, a 4 mètres dans sa plus grande hauteur et 3 mèy*es 
de largeur. Elle mesure 14 mètres de long et en moyenne 
2 mètres de haut. 

La grotte de la Roque m'a présenté des traces certaines de 
la présence de l'homme à une époque très-reculée de la 
nôtre. Les fouilles que j'ai faites dans cette grotte m'ont 
fourni : 

1** Des ossements ; 
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2** Des cendres etdu charbon ; 

3*" Des silex taillés. • 

Les ossements se rapportent à divers genres dont les prin- 
cipaux et les plus fréquents sont le Lapin; le Bouquetin et le 
Bœuf. Parmi ces ossements, ceux des petites espèces seuls ont 
été trouvés entiers ; ceux des grandes espèces sont tous bri- 
sés, quelques-uns effilés en pointe. 

Les cendres et le charbon n'ont été trouvés que sur une 
petite étendue, vers l'ouverture de la grotte, mais sous la 
couche de stalagmites. Les silex taillés y ont été recueillis sur 
toute la surface du sk)1, et en plusieurs endroits sous la stalag- 
mite dans toute l'épaisseur d une couche de 1 mètre de limon 
jaunâtre. Ce limon contient des cailloux roulés de gneiss et 
de schiste, semblables à ceux que l'on trouve dans le lit de 
l'Hérault. Mais le niveau de ce lit est aujourd'hui à 30 mètres 
au-dessous de l'ouverture de la grotte. 

Les silex sont de diverses sortes. Les uns n'ont pas plus de 
2 centimètres de longueur et 2 ou 3 millimètres de largeur. 
Ils sont effilés aux deux extrémités. D'autres ont 5 ou 6 centi- 
mètres de long et 6 ou 7 millimètres de large ; effilés à une 
seule extrémité, ils sont taillés en forme de*prisme triangu- 
laire très-aplati. D'autres enfin ont 9 à 10 centimètres de 
long sur 2 à 3 de large. ^ 

Aucun de ces silex n'a été poli par frottement. Ils sont tous 
assez grossièrement taillés. 

Outre les silex de forme allongée, j'ai trouvé, mélangés 
avec eux, des morceaux de forme à peu près circulaire, ou 
plutôt lenticulaire, à bords taillés, et dont il m'a été impos- 
sible de déterminer l'usage. 

Enfin, parmi tous ces morceaux plus ou moins réguliers, 
se sont trouvés, en grande quantité, des éclats irréguliers, 
des débris de toute forme et de toute dimension, même des 
restes assez volumitieux de 'rognons, indiquant par leur pré- 
sence un lieu de fabrication. 

Nul doute que beaucoup de grottes de nos environs con- 
tiennent des indices pareils du passage de l'homme. Et 
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comme, dans quelques-unes, j'ai déjà rencontré une quantité 
considérable de débris à'Ursus spelams^ je ne désespère pas 
de trouver un jour les uns associés aux autres. 



H, REMARQUES SUR l'AiNCIENNETÉ DE l'hOMME TIRÉES DE l'oBSERVATION 
DES GAYERNES A OSSEMENTS DU BAS LANGUEDOC (^) 

PAR 

PAUL 6ERVAIS 

DOTIN DI LA FACULTÉ DES SGISNCES DE HOIITPKLUSR 

(f février 1864.) 

En ce qui concerne notre pays, ce sont des explorations 
entreprises dans les cavernes du bas Languedoc qui ont 
conduit récemment quelques naturalistes à soutenir l'opi- 
nion, déjà proposée par d'autres auteurs, que l'homme a 
été, en Europe, le contemporain des grandes espèces de 
mammifères qui vivaient dans les premiers temps de la pé- 
riode quaternaire. 

Les premiers documents recueillis à cet égard dans le midi 
delà France sont dus à M. Tournai, qui, dès 1827, signala 
l'association des ossements de Fhomme avec ceux des ani- 
maux d'espèces éteintes, dans les cavernes de Bize près Nar- 
bonne (Aude). Deux ans après, M. Jules de Christel publiait 
sa Notice sur les ossements humains fossiles du Gai^d^ d'après 
des recherches faites par lui et par M. Émilien Dumas dans 
la caverne de Poudres. 

Cuvier n'a pas ignoré les principaux faits signalés par 
MM. Tournai et Jules de Christel ; mais il ne leur a pas re- 
connu assez de certitude pour le déterminer à changer d'opi- 
nion. Voici en quels termes il y a fait allusion dans la sixième 
édition de son Discours sur les révolutions du globe^ publiée 
en 1830 : « On a fait jgfrand bruit, il y a quelques mois, de 
certains fragments humains trouvés dans les cavernes à osse- 

(') Le département de THérauIt et les parties ayoismantes des départements de 
l'Aude, de l'Avey/on, de la Lozère et du Gard. 
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inents de nos provinces méridionales, mais il suffit qu'ils 
aient été trouvés dans les cavernes pour qu'ils rentrent dans 
la règle. » Or, la règle, telle que Guvier lavait posée, c'est 
qu'on ne rencontre pas d*os humains dans les couches régu- 
lières, même dans' celles qui renferment les Éléphants, les 
Rhinocéros, les grands Ours, les grands Félis et les Hyènes. 
La raison sur laquelle s'appuie Cuvier est sans doute que les 
eaux opèrent incessamment dans le sol terreux des cavernes 
des filtrations ou des remaniements, et que des objets peuvent 
y occuper des positions contiguës, bien qu'apportés à des 
dates très-différentes. 

Il cherche évidemment à prémunir les savants contre le 
danger de conclusions trop hâtives, et veut probablement que 
l'on joigne aux indications, ici douteuses, de la stratigraphie, 
d'autres preuves, avant de trancher la question. 

Voyons donc ce que de plus amples renseignements et do- 
cuments nous ont appris au sujet des cavernes de Bize et de 
Poudres ; nous exposerons ensuite quelques faits nouveaux 
tirés des cavernes de la Roque et du Pontil, qui sont situées 
dans la même région. 

Caverne de Bize. — M. Marcel de Serres a consacré un 
long mémoire à te publication des observations faites par 
M. Tournai, par lui-même et par quelques autres personnes 
sur les objets extraits de la grotte de Bize. Il y signale, indé- 
pendamment de plusieurs espèces qui, pour la [plupart, se 
retrouvent encore à l'état sauvage dans les environs, une 
Antilope d'espèce éteinte qu'il appelle Antilope Christolii, et 
quatre espèces de Cerfs qui seraient également anéanties et 
différentes de celles que les paléontologistes avaient alors 
décrites. -Ce sont les Cervus Destremii^ RebouUi^ Leufroyi et 
Tournalii. L'Aurochs est également cité par M. de Serres, 
mais c'est bien sûrement du Bos primigenius qu'il a voulu 
parler. Quant à VVrsus spelxusy il ne le mentionne plus * 
comme l'avait fait M. Tournai. L'humérus, d'ailleurs incom- 
plet, qu'il attribue au genre des Ours, lui paraît être d'Ours 
arctoïde, et il mériterait peut-être mieux d'être attribué à 



282 . PAUli GERYAIS. 

rOurs ordinaire qui a autrefois habité nos montagnes. J'en 
ai, en effet, reconnu quelques ossements parmi les pièces 
jointes, trouvées à la Tour-de-Farges, prés Montpellier, et 
aux environs d'Alais. 

V Antilope ChristoUi ne parait pas différer sensiblement du 
Chamois, et il faut conclure de sa présence à Bize, non pas 
à l'ancienne existence dans les environs de cette caverne, 
c'est-à-dire dans la montagne Noire, d'une espèce différente 
de celles que nous connaissons dans le monde actuel, mais à 
la présence, à ces époques reculées, de Chamois dans la 
même région. C'est ainsi que le Chevreuil a disparu de plu- 
sieurs de nos départements du Midi, et il en est de même 
pour plusieurs autres espèces, les imes anéanties dans toute 
là France, les autres reléguées dans quelques départements. 

Deux parties iaférieures de canons de Chamois, que j'ai 
sous les yeux, ne comprennent plus que les poulies digitales 
et une très-courte longueur de la diaphyse. Il est aisé de re- 
connaître qu'elles ont été brisées violemment et par le fait de 
l'homme, ce qui s'observe fréquemment pour les os analo- 
gues et autres os longs que Ton trouve dans les cavernes où 
l'homme a eu accès, lorsque ces pièces proviennent d'ani- 
maux ayant vécu à la même époque que lui. L'homme pri- 
mitif, en effet, cassait les os longs, qui sont remplis de 
moelle, pour en retirer cette substance. 

J*ai aussi de Bize l'extrémité digitale,* semblablement bri- 
sée, d'un canon postérieur de grand Bœuf, évidemment du 
Bos primigeniusj et quelques autres extrémités d'os longs du 
même animal, séparées de leur diaphyse ou partie moyenne 
par fracture violente. L'homme a évidemment opéré cette 
fracture, et il ne peut évidemment l'avoir faite que dans le 
but que nous venons de rappeler. 

Quant aux Cerfs propres à la caverne de Bize, il me serait 
difficile d'en établir la synonymie en rapport avec celle des 
autres espèces connues dans cette famille. Je n'ai pu voir 
encore qu'une ou deux des pièces d'après lesquelles ils ont 
été décrits, et l'histoire de nos Cervidés fossiles est trop 
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embrouillée pour qu'on puisse procéder sûrement à cette 
détermination. Force est donc de recourir aux figures données 
par M. Marcel de Serres de quelques-uns des débris qu'il 
signale à Bize, ou aux pièces découvertes récemment. En 
tenant compte de ces deux sortes d'indications, je reconnais, 
à n'en pouvoir douter, que la majorité des ossements et des 
dents de Bize, attribués à des Cerfs d'espèces éteintes et nom: 
mées comme il a été dit plus haut, se rapporte au Renne; 
mais avec cette diffiérence qu'au lieu que les os longs soient 
entiers, comme dans certaines cavernes, à Brengères par 
exemple, où l'homme n'habitait pas, ils ont été fracturés. On 
en doit conclure que si l'homme n'a pas tenu ces animaux 
en domesticité, il a certainement profité de leurs dépouilles. 
Une dizaine des os que je possède sont des extrémités infé- 
rieures 4e canons, brisés d'une façon qui rappelle les os de 
Chamois et de grands Bœufs dont il a déjà été parlé. 

Peut-être paraîtra-t-il superflu d'ajouter que la caverne de 
Bize renferme aussi des débris de poteries primitives, des 
silex taillés en forme de couteau et des instruments fabri- 
qués avec des bois de Cerfs ou de Rennes, avec des os, etc., 
etc. Voici comment je me suis procuré des échantillons de 
silex taillés recueillis à Bize.^ 

Deux jeunes gens instruits, MM. Brinckmann et JuUien, 
qui Vivaient mes cours, ayant \oulu entreprendre en 1860 
une petite excursion aux. environs de Narbonne, excursion 
dans laquelle il me fut impossible de les accompagner, je les 
engageai à fouiller la grotte de Bize et à y chercher des cou- 
teaux de silex, jugeant que la présence d'ossements brisés 
dans cet endroit devait y faire également supposer celle des 
couteaux primitifs.. M. Tournai, d'ailleurs, en avait trouvé 
lors de la publication de sa première Notice, mais sans recon- 
naître leur véritable signification. 11 en parle dans son tra- 
vail après avoir signalé les cailloux roulés, qui sont cepen- 
dant très-rares, en les appelant des fragments de quartz 
pyromaque à angles très-vifs. Ils sont très-nombreux par 
endroits et leurs formes sont assez diverses ; mais leurs dir 
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mensions sont moyennes ou même petites. M. Brinckmann, 
qui est devenu un naturaliste habile, en a parlé en 18(51 dans 
une courte Note insérée dans un journal de mélanges qui 
paraissait alors à Hambourg, sous le titre de Braza. 

Caverne de Pondres. — J'ai revu tes ossements trouvés à 
Poudres parM.ÉmilienDumas^et constaté qu'ils appartiennent 
principalement aux espèces suivantes : Rhinocéros tichorhi- 
nusy Bas primigenius^ Ursus spelxus^ Felis spelxa et Hyxna 
spelxa. Ce sont donc bien des animaux diluviens, et Cuvier, 
qui fait survivre le Bas primigenius aux espèces anéanties 
antérieurement à l'apparition de Fhomme dans nos contrées, 
ne cite pas ce grand Bœuf parmi les animaux dont il con- 
teste le mélange avec les restes de notre espèce. Beaucoup 
d'ailleurs ont invoqué la grotte de Pondres à Tappui de la 
haute antiquité de l'homme en Europe, et il a laissé-en effet 
des débris de son squelette, des couteaux en silex, des pote- 
ries grossières et du charbon dans celte grotte, si bien explo- 
rée par M. E.Dumas. On les y trouve pêle-mêle avec les restes 
des animaux éteints." Y a-t-il eu remaniement du sol, fis- 
sures, etc.? On Ta nié et affirmé successivement. Tout ce que 
nous pouvons assurer, c'est que les os des grandes espèces 
n'y sont pas brisés à la manièrç de ceux enfouis dans les ca- 
vernes ayant servi à l'habitation des premiers habitants du 
globe. * • 

Malgré l'opinion de notre savant ^mi M. E. Dumas, qui ne 
met pas en doute la contemporanéité de l'homme et des ani- 
maux d'espèces éteintes recueillis par lui à Pondres, nous 
avons dans un précédent travail relégué cette observation 
parmi celles qui ne peuvent encore conduire qu*à des con- 
clusions douteuses. 

Quant à la caverne de Lunel-Viel, elle ne saurait être citée 
en faveur de l'hypothèse de la contemporanéité de l'homme 
et des grandes espèces diluviennes, puisque, malgré son peu 
d'éloignement des grottes où l'on recueille des ossements 
humains, elle n'a fourni de traces ni de l'homme ni de sa 
primitive industrie. Elle est du nombre de celles que 
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M. Steenstrup regarde comme entièrement remplies en dehors 
de l'action de Thomme, attendu que les ossements n'y sont 
pas brisés par ce dernier, mais seulement attaqués par la 
dent des c.arnivores, plus particulièrement par celle des 
Hyènes., Ne pourrait-on pas en conclure que, dans le cas de 
mélanges, les os des anciennes espèces non brisés indiquent 
un enfouissement de ces os antérieur à l'action des hommes, 
et doivent faire par suite attribuer le mélange, lorsqu'il est 
constaté, à rinterventjon ultérieure des eaux, ou à des creu- 
sements entrepris de main humaine, ou bien encore à des 
remaniements dus à des causes différentes? Cette opinion, 
que je ne donne pas comme absolue, mais qui nous éclaire 
sur la difficulté des questions agitées ici, prendra plus de 
consistance si les faits suivants, observés dans la caverne de 
Pontil, sont exacts, comme j'ai tout lieu de le penser. 

Caverne de Pontil^ près Saint-Pons (Hérault). — J'ai fait 
connaître, il y a déjà quelques années (*), la découverte de 
nombreux ossements d'espèces éteintes, parmi lesquelles j'ai 
signalé plusieurs des grands animaux de Lunel-Viel et de 
Pondres : le Rhinocéros tichorhinus^ VUrsus spelasus^ le Bos 
primigenius et un grand Cerf, sans doute le Cervus Elaphm^ 
var. Strongyloceros ou Canadensis^ dont quelques auteurs 
font une espèce distincte de VElaphus, parce qu'il a des di- 
mensions bien supérieures à celles de ce dernier, et compa- 
rables à celles des Wapiti du Canada. 

Des ossements humains et quelques débris de l'industrie, 
les uns appartenant à Tépoque primitive, les autres plus ré- 
cents, m'avaient également été montrés comme venant de 
cette caverne; mais je m'étais abstenu d'en parler, n'ayant 
pas, au sujet de leur gisement, des données qui me parussent 
suffisamment exactes. Je suis aujourd'hui mieux renseigné. 
M. Chausse, conducteur des ponts et chaussées, qui a fait 
lui-môme des fouilles au Pontil, m'a remis la plupart des 
objets d'origine humaine qu'il y a trouvés, et il m'a fourni 

(*) Mémoires de V Académie scientifique de Montpellier ^ 1857, t. HI, p. 509. 
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au sujet de leur gisement quelques détails que confirme d'ail- 
leurs le mode de conservation de ces objets, comparé à celui 
des animaux éteints enfouis avec le Rhinocéros. 

Les grands animaux diluviens, le Bos primigenius compris, 
sont dans une couche inférieure à celles qui ont fourni des 
os de Cheval, des débris humains, des restes d'anciens foyers, 
un couteau en silex taillé et divers insiruments faits en 
corne de' Cerf et en os entièrement semblables à ceux que 
Ton trouve dans les dépôts remontant au premier âge des 
habitations lacustres de la Suisse, ainsi que dans les kjôkin- 
môdinger du Danemark. 

Je citerai, entre autres, des portions basilaires de bois de 
Cerf disposées pour servir de poignée à des instruments en 
pierre, et un stylet en os semblable à celui de la figure 19 de 
la planche VI de l'ouvrage de M. Troyon (*). Il a été fabrique 
avec une portion de canon d'un ruminant qui me paraît être 
la Chèvre ; j'ai d'ailleurs reçu du même dépôt un axe osseux 
de corne de Bouc qui reproduit assez bien les caractères de 
l'exemplaire de ce genre donné par M. Owen, dans ses Mam- 
mifères fossiles d'Angleterre, comme trouvé dans le pleisto- 
cène de Walton (Essex). C'est avec ces objets bien plus récents 
que ceux de la couche à Rhinocéros et à grands Ours qu'était 
enfoui un maxillaire supérieur droit de jeune Bos primige- 
nius absolument semblable, par ses différents caractères, à 
un os analogue provenant d'un individu de même âge re- 
cueilli dans la caverne de Lunel-Viel et auquel je l'ai comparé. 

La même caverne du Pontil renfermait aussi; dans ses 
sédiments supérieurs, des défenses de Sanglier, des haches 
en pierre polie, réputées caractéristiques du second âge de 
pierre, et des objets travaillés indiquant l'âge de bronze (*) . 

Caverne de la Boque^ près Ganges (Hérault) . — Je passe à une 
quatrième caverne, celle que M. Boutin a décrite page 278. 

(*) Habitations lacustres. Parisj 1860. 

(') La caverne de Mialet et d'autres cavernes à ossements de notre province ont 
aussi fourni des olijets d'origine humaine appartenant aux figes de pierre et de 
bronse. 
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M. Boutin m'avait montré, il y a déjà plusieurs années, 
des os brisés provenant de ce(te grotte, et je l'avais invité à 
y chercher des silex travaillés, dont il a trouvé, en effet, une 
quantité considérable, associés à quelques ossements hu- 
mains. J'ai aussi reçu de lui, comme découvert dans la 
grotte de la Roque, un cinquième métatarsien, évidemment 
à^Ursusspelxus. 

Quant atix ossements brisés, ils appartiennent au Cerf, au 
Bœuf ordinaire et à l'animal que M. Boutin signale dans sa 
Note comme étant un Bouquetin. Ce dernier n'est probable- 
ment pas le véritable Bouquetin, ou du moins il me paraît 
s'en distinguer par quelques caractères. Les Bouquetins ce- 
pendant ont vécu dans nos Cévennes. J'ai signalé à Mialet 
(Gard) une espèce ou race de ces animaux (Ibex Cebennarum) 
qui a été contemporaine des grandes espèces éteintes, et je 
crois en avoir retrouvé quelques rares fragments parmi les 
os retirés de la caverne de la Salpêtrière, située à une faible , 
distance de Ganges. Cette caverne est riche 'en ossements 
à'Vrsm spelxus. Le prétendu Bouquetin de la Rogue aurait 
plus d'analogie, d'après les pièces très-peu nombreuses et 
très-mutilées que M. Boutin m'en a remises, avec les Chèvres; 
mais ses pieds sont encore plus forts que ceux de ces ani- 
maux, et il était lui-même de beaucoup plus grande taille. 
C'est sans doute le même animal que M Marcel de Serres a 
indiqué à Bize, sous le nom de Caprasegagrus{^)^ et celui 
dont M. Forel parle comme d'un Mouton supérieur en dimen- 
sions, dans sa Notice sur les cavernes à silex taillés de Men- 
ton, qui sont peu éloignées de Nice. 

Assurer que c'est bien l'Égagre serait aller au delà de ce 
que l'observation autorise encore ; mais il est évident que 
ces quelques débris osseux, mutilés par les anciens habitants 
de notre pays, indiquent un animal assez rapproché des 
Chèvres et des Bouquetins, quoique plus grand et plus trapu. 
On pourrait s'en faire une idée en supposant une Chèvre qui 

(*) Essai sur les cavetnes h ossementsi 3« édit. Parisj 1838, p. 154. 
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dépasserait en dimensions les Chèvres actuelles, à peu près 
comme le Bos primigenius dépasserait nos Bœufs domestiques. 
Pour ne rien préjuger au sujet de ses rapports avec PÉgagre, 
je rappellerai Capra primigenia. ^ 

A. quelle époque cette race ou espèce a-t-elle disparu et 
quels étaient ses véritables caractères? Voilà un nouveau 
problème à résoudre pour les personnes qui s'adonnent à 
cette partie intéressante de la paléontologie si voisine de 
Tarchéologie. 

Il ressort des données exposées dans ce mémoire que, tout 
en assignant à la première apparition de l'homme dans la 
région à laquelle appartiennent les cavernes de Bize, de Saint- 
Pons, de Poudres, de la Roque, etc., une ancienneté anté- 
rieure aux récils de l'histoire, on ne saurait encore admettre 
qu^il a été, dans cette région du moins, le contemporain des 
animaux d'espèces anéanties auxquels Cuvier faisait allusion 
lorsqu'il repoussait l'assertion émise, il y a trente-cinq ans 
déjà, par MM. Tournai, de Christel et Marcel de Serres, au 
sujet de Tenfouissement simultané de Thomme et de ces 
grands mammifères dans les cavernes qu'ils ont décrites. 

C'est qu'il importe de bien distinguer les espèces disparues 
dès les premiers temps de la période quaternaire d'avec celles 
qui n'ont été anéanties que plus tard, ou qui ont survécu 
dans quelques autres parties de l'Europe après avoir été dé- 
truites chez nous. La chronologie de ces extinctions, ou de 
ces éloignements successifs est difficile à établir; mais elle a 
une grande importance, aussi bien pour l'histoire proprement 
dite que pour l'histoire naturelle, et les naturalistes ont déjà 
réuni de nombreux documents relatifs aux questions qu'elle 
soulève. 

Le Bos primigenius est mêlé, comme les autres espèces en- 
core existantes, aux grands animaux éteints que Cuvier re- 
garde comme antérieurs à la présence de l'homme en Europe; 
mais il n'a pas disparu avec ces grands animaux. Semblable 
à l'Aurochs, il était autrefois commun dans les parties méri- 
dionales de la France. Aujourd'hui on ne le retrouve plus 
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nulle part et sa race a fini, ou bien elle s'est confondue avec 
celle des Bœufs ordinaires, tandis que l'Aurochs a survécu 
dans quelques forêts de la Russie, de la Lithuanie et du 
Uaucase. 

Le Renne, de même que l'Aurochs et le Bos primigenius^ 
manque depuis longtemps à nos régions, et l'Élan est aussi 
dans ce cas. Ce dernier se retrouvé pourtant dans le Nord; 
quant aux Rennes, on dit que ceux dont se servent les La- 
pons, et ceux, fort peu différents, dont les ossements sont 
enfouis dans les cavernes et dans les brèches, étaient des 
espèces distinctes. Quoi qu'il en soit de cette opinion, il n'en 
est pas moins certain que des Rennes ont vécu en même 
temps que Thomme en France, en Angleterre et en Alle- 
magne. 

N'est-il pas curieux de voir la paléontologie démontrer que 
les trois grands Ruminants cités par César dans la forêt Her- 
cynienne ont habité presque sur les bords de la Méditerra- 
née, et cela à une époque où l'homme s'y trouvait lui-même, 
mais dans un état encore très-peu avancé de civilisation ? Ces 
trois espèces sont en effet : VVrus^ qui, d'après Cuvier, ne 
serait autre que le Bos primigenius^ mais que d'autres auteurs 
regardent comme le véritable Aurochs, animal qui a d'ail- 
leurs vécu dans le midi de l'Europe à l'époque dont nous 
parlons; VAlces ou l'Élan (^), et le Bos Cervi figura^ c'est-à- 
dire le Renne. 

['] Ee fragment de bois fossile de Cerf trouyé à Dite, et dont M. Marcel de Serres 
a donné la figure dans sa planche TH sous le n<> 1, pourrait bien avoir appartenu 
à un jeune Élan. C'est le Cervus TournalH de M. de Serres. C'est ce que l'auteur 
discutera ultérieurement. 

L'ancienne existence de TÉlan dans nos régions méridionales reste donc à dé-> 
montrer; mais celle du Bœuf gigantesque [Boêprimigenius) des naturalistes et du 
Renne est attestée par des preuves irrécusables, et tout nous démontre qin: les 
premiers habitants de notre pays ont pu tirer parti de ces deux espèces de quadru- 
pèdes, comme le font encore aujourd'hui pour l'une d'elles les Lapons et les Esqui- 
maux, [î^ote additionnelle.) 
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L'histoire ëes Animaoi fossiles est aujourd'hui sans contredit une des branches ' 
les plus importantes ide l'histoire naturelle. La Paléontologie a pris dans ces derniers 
temps un développement' tellement considérable, par suite de Timpulsion donnée 
par les hommes les plus éminents dans la science, qu'elle est devenue, pour le 
zoologiste et le géologue, le conchyliologiste et le minéralogiste, etc., un complément 
indispensable de leurs études. Cependant, avant la publication du Traité de paléon- 
tologie de M. le professeur F.-J. Pictet, on ne possédait aucun traité élémentaire 
propre à guider les personnes qui veulent commencer cette étude. L'accueil qu'a 
obtenu cet ouvrage, les services qu'il a déjà rendus, ceux qu'il est appelé à rendre, 
ont fait comprendre à l'auteur la nécessité d'apporter à cette deuxième édition 
de nombreuses modifications, tout en conservant la division eh trois parties. 

La première renferme.les considérations générales, savoir : l'histoire de la science, 
les définitions, la mapière dont les fossiles ont été déposés, et leurs apparences 
diverses, ainsi que* la classification des terrains, les théories que l'on a imaginées 
pour expliquer [la succession des êtres organisés, et l'exposition des méthodes qui 
doivent diriger dans la détermination et la classification des fossiles. 

La seconde contient l'histoire spéciale des animaux fossiles, la reconstitution des 
espèces perdues et les applications de la Paléontologie à la Zoologie. Les caractères 
de tous les genres de fossiles y sont indiqués avec soin, les principales espèces y sont 
énumérées, avec la citation des planches oublies sont figurées, ou des ouvrages où 
elles ont été décrites. 

La troisième renferme les applications de la Paléontologie À Ja classification des 
terrains, des tableaux détaillés de la répartition des animaux fossiles dans les 
diverses couches de la terre, l'histoire de l'organisation, combinée avec 4es prin- 
xip;iles données que fournit la géologie sur la succession des terrains. Cette dernière 
partie est terminée par un résumé et une table générale. 

Les additions ont été si considérables, que le texte, dans cette seconde édition, 
a été doublé dans ses diverses parties, par suite des nombreux travaux publiés en 
Europe sur la Paléontologie. 

L'auteur voulant rendre son livre encore plus utile, a reconnu que les planches 
de la première édition étaient insuffisantes, soit par leur nombre, soit par leur 
dimension trop réduite. La deuxilme édition est accompagnée d*un bel allas de 
iU) planches grand tn-4, présentant près de 1500 figures, et dont l'exécution a été 
confiée à d'habiles artistes. Cet atlas sera d'un puissant secours pour l'étude, la 
détermination générique et la classification des débris fossiles. Les cffractëres es- 
sentiels de presque tous les genres y sont figurés en détail. 
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